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LE SALUT  DE DIEU
FEUILLE   CONSACRÉE   A   l'ÉVANGÉLISAT1ON.
APPEL DU SAUVEUR
« La sagesse a bâti sa maison, elle a taillé ses sept colonnes ; elle a tué ses bêtes, elle a mixtionné son vin, elle a aussi dressé sa table. Elle a envoyé ses servantes ; elle crie sur les sommets des hauteurs de la ville : « Qui est simple qu'il se retire ici. »
A celui qui est dépourvu de sens, elle dit : « Venez, mangez de mon pain, et buvez du vin que j'ai mixtion-né. Laissez la sottise, et vivez, et marchez dans la voie de l'intelligence » (Proverbes IX, 1 à 6).
Sous une forme facile à saisir, et par des paroles
simples que chacun peut comprendre, le Sauveur
nous présente  sa  gracieuse  invitation de venir à
- Lui.
,
« Venez à moi », dit-Il, « vous tous qui vous fati​guez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28).
Lui seul savait à quel prix il Lui serait possible de faire Un appel de ce genre, car il fallait qu'en même temps toutes les exigences de la justice de. Dieu fussent pleinement satisfaites.
Envisagée sous la figure d'une dette, il faul que la dette soit acquittée, et le débiteur est insolvable! C'est le Sauveur lui-même qui s'est chargé de satis​faire à tout ce que la justice réclamait. En cela consiste sa grâce !
xlvi. — 1.
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C'est pour cela qu'il est descendu ici-bas en for; me humaine, non pas pour faire peser sur le mond<| cette autorité qu'il avait, en tant que Créateur def cieux'et de la terre, mais pour attirer à Lui les plus humbles, méprisés même par leurs semblables, mai| qui n'auraient pas honte de s'appr'ocher de leuç Bienfaiteur, pour profiter de sa miséricorde.
Et n'oublions pas à quel prix infini la justice di​vine pouvait se déclarer satisfaite à tous égards ; « Les gages du péché, c'est la mort » (Romains VI, 23). Il est vrai que l'apôtre ajoute que « le don de grâce de Dieu, c'est la vie éternelle dans le Christ Jésus, notre Seigneur ». Mais cela suppose aussi que la justice de Dieu serait satisfaite, et le Seigneur se présente lui-même pour faire l'œuvre que personne , d'autre ne pouvait accomplir.
Quelqu'un pourrait demander : Si l'évangile est aussi simple, comment se fait-il que le monde en général n'en fasse pas cas, pour son profit person​nel ? — La réponse, hélas, n'est pas difficile à trou​ver ; car le cœur naturel cherche sa satisfaction charnelle dans les choses qui sont du monde. Cha​cun pense à faire sa propre volonté pour autant que cela lui est possible; peu lui importe, si lé but qu'il a en vue gêne son prochain. L'égoïsme, naturel à chacun, domine la situation.
L'évangile de Dieu, qui a pour base l'œuvre du Christ et ses souffrances sur la croix, est diamétrale​ment opposé aux principes qui régissent le monde. C'est pour cela que le cœur naturel n'est nullement, disposé à le recevoir. Lorsqu'on en parle, les audi​teurs ne pensent guère à ce qu'ils gagneraient en 3'
APPEL   DU   SAUVEUR.
3
l'acceptant ; leur attention est plutôt absorbée à considérer ce qu'il leur en coûterait d'abandonner la poursuite des choses dans lesquelles^ coeur na​turel se plaît, pour la satisfaction de ses convoitises.
C'est là, en effet, la plainte du Sauveur adressée aux Juifs à Jérusalem : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie » (Jean V, 40). Il ajoutait au même moment : « Vous n'avez pas l'amour de Dieu en vous. Moi, je suis venu au nom de mon Père, et vous ne me recevez pas ; si un autre vient en son propre nom, celui-là vous le recevrez ».J
En disant cela, le Seigneur faisait allqsion à l'an-tichrist, dont l'apôtre Jean parle dans sa première épître (chap. II, 18, etc.). C'est un personnage re​marquable suscité par Satan, qui sera accueilli par les Juifs aux derniers jours et qui couronnera leur incrédulité, appelant ainsi l'intervention de Dieu, en jugement, lorsque sa longue patience avec eux sera épuisée.
Mais le monde en général suit cette voie d'incré​dulité. Au lieu de chercher la grâce divine, il se plait plutôt à renier l'existence de Dieu, afin de se tranquilliser en se persuadant qu'il n'existe pas, et que l'homme n'est pas plus responsable qu'une bête sans raison. Chose triste à dire, les hommes se cor​rompent plus que les bêtes dans les choses qu'ils ' possèdent en commun avec elles. Voyez le verset 10 de l'épître de Jude.
Notre but n'est pas de suivre le cours des événe​ments, nettement annoncés dans un grand nombre des passages de l'Écriture Sainte, mais d'attirer l'attention du lecteur sur la simplicité et la réalité
4
LE   SALUT   DE   DIEU.
de l'appel du Sauveur; car nous sommes respon​sables de l'écouter, vu qu'il y va de notre bonheur présent et éternel. « Venez à moi, » dit-Il : là porte nous est toujours ouverte ; II a dit lui-même : <c Ce​lui qui cherche trouve ; et à celui qui heurte, il sera ouvert » (Matthieu VII, 8).
Or il est évident que tous ceux qui aiment le monde, y cherchant toute leur satisfaction et leur bien-être, ne sont' nullement disposés à faire cas d'une telle invitation. Il ne reste pour ceux-là qu'un autre appel, d'un genre aussi pénible qu'au​toritaire, et auquel ils se trouveront obligés de se rendre, en dépit de leur volonté opposée ; ce sera devant la barre de la justice divine, alors que Dieu « rendra à chacun selon ses œuvres ».
Il n'y aura plus moyen alors de modifier ses pen- \ sées, ou de corriger ses voies d'après un modèle quelconque; car la situation sera réglée d'avance par un décret immuable : « Que celui qui est injus​te commette encore l'injustice, et que celui qui est souillé se souille encore ». Dans ce moment solen​nel, il y aura cependant une consolation et un en​couragement pour ceux qui écoutent l'évangile, car, il est ajouté : « Que celui qui est juste pratique encore la justice, et que celui qui est saint soit sanctifié encore » (Apocalypse XXII, 11). Le Sei​gneur ne se cachera jamais de ceux qui cherchent sincèrement sa face.
Or selon notre texte, il n'y a pas de préparatifs à faire de notre côté : La maison éternelle est'déjà bâtie. Les préparatifs ont été déjà complétés. Les invitations sont faites par les serviteurs du Seigneur ,
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envoyés partout, dans tous les pays ; et ceux qui sont les plus simples, privés même de l'intelligence ordinaire, sont invités au même titre que les plus sayahts. Ils n'ont rien d'autre à faire -que de se renT dre à l'appel commun, et ils trouveront auprès de Dieu non-seulement le meilleur accueil possible, niais aussi l'intelligence nécessaire pour l'apprécier à sa juste valeur:
Qu'en dites-vous, mon cher lecteur ? Ne voulez-vous pas répondre aujourd'hui même à sa gracieuse invitation, afin de trouver auprès du Sauveur l'aé-cueil qu'il vous offre, avec tout ce qu'il vous appor-teVa en fait de bénédictions éternelles"?      .
« LE JUSTE VIVRA PAR SA FOI »
(Habakuk II, 4)
Dans un temps pénible et difficile, où le prophète Habakuk cherchait auprès de son Dieu quelque assurance consolatrice en faveur de son peuple op-.primé par ses ennemis, cette parole énigmatique lui fut donnée : « Le juste vivra par sa foi. »
II recevait alors quelques explications qui de​vaient servir à lui faire comprendre que le Dieu. d'Israël n'abandonnerait pas son peuple, niais que, dans l'avertir,Jl interviendrait pour leur délivrance. Le grand principe nous reste pourtant, et pour tous les âges, comme un encouragement aux croyants. En outre, le passage est cité trois fois dans le Nou-reau Testament,-ce qui sert bien à" nous en faire saisir l'importance : Romains 1,17 ; Galates III, 11 ; et Hébreux X, 38.
En effet, l'épître aux Romains développe ce que
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c'est que la justice, non pas au point de vue des in​térêts des hommes, quelque nécessaire et important qu'il soit de régler notre conduite et nos rapports vis-à-vis d'autrui, d'une façon égale et convenable, ; mais elle entame l'exposition de ce qu'est l'évangile, comme une manifestation pratique de la justice de Dieu, lorsqu'il intervient en faveur des hommes pour sauver les pécheurs au lieu de les punir.
A notre point de vue, cela semblerait impossible, dérogatoire même à la majesté divine ; mais Pépître établit le contraire, en montrant à quel prix infini le salut, étant acquis, est offert selon la justice à un pécheur. C'est là pourtant le nœud de l'évangile, assurant au croyant non-seulement la paix dans le temps présent, mais la joie infinie dans l'éternité. Celui qui l'accepte est déjà béni, et il entre dans une relation éternelle avec le Dieu de toute grâce : pour lui tout est gratuit, le prix infini ayant été déjà payé par le Fils de Dieu, notre Sauveur, sur la croix ; car c'est là qu'il a expié nos péchés, les ayant portés dans son propre corps. Quelle souf​france inénarrable pour Lui, et quelle grâce infinie pour nous !
L'expiation exigée par la justice ayant.été faite une fois pour toutes, on comprend qu'il serait im​possible d'en chercher une répétition,,à quelque titre que ce soit, sans porter préjudice à ce qui a été déjà fait. L'apôtre insisté sur cette vérité trois fois dans l'épître aux Hébreux. Les voici :
(1) Notre souverain sacrificateur, Christ, a offert son sacrifice « une fois pour toutes, s'étant offert lui-même » (VII, 26-27).
«'LE   JUSTEVIVBA   PAR   SA   FOI».
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(2)
Christ,   étant venu,  souverain   sacrificateur   des
bierçs à venir,... est entré avec son propre sang, une fois
pour  toutes, dans  les  lieux saints, ayant obteuu   une
rédemption éternelle (IX, 11-12).
(3)
Ayant dit à Dieu : « Tu n'as pas voulu de sacrifi​
ces, ni d'offrandes, ni d'holocaustes, ni de sacrifices pour
le péché, et tu n'y as pas pris plaisir, lesquels sont of​
ferts selon la loi, — alors il dit : « Voici je viens pour
faire, ô Dieu, ta volonté ». Il ôte le premier, afin d'éta​
blir le second. « C'est par cette volonté que  nous avons
été sanctifiés, par l'offrande du corps de Jésus Christ,
faite une fois pour toutes » (X, 7-10).
Voilà donc une assurance trois fois répétée dans cette précieuse épître, pour nous faire comprendre l'efficacité du sacrifice de Christ en faveur des pé​cheurs, ainsi que son application actuelle au croyant avant que celui-ci quitte ce monde, afin de jouir, auprès de son Sauveur, de lous les résultats de ce sacrifice ; car ces résultats sont déjà manifestés dans la personne du Sauveur, assis, comme II l'est, « à la droite du trône de la majesté dans les hauts lieux » (Hébreux I, 3; VIII, 1).
Or, toute l'épître montre qu'il est là en vertu de son œuvre de propitiation en notre faveur, faite une fois pour toutes sur le mont Calvaire, alor» qu'il souffrit pour nous à Golgotha. Quel bonheur donc pour un croyant de pouvoir s'approprier l'as​surance qu'il ne reste plus rien à faire afin de ré​gler son compte avec Dieu, ou d'établir son droit d'être avec son Sauveur dans la gloire. Tout lui a été déjà acquis par le Seigneur, en souffrant pour nous, « une fois pour toutes ».
Le droit d'être appelé «juste », si l'on peut ainsi
8
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s'exprimer, dépend, non pas d'une œuvre, ou des œuvres qu'un croyant pourrait accomplir, mais uniquement de ce que son Sauveur a souffert pour lui. Sa foi en Christ, en acceptant l'évangile pure​ment et simplement, comme un petit enfant qui ne raisonne pas, prend le caractère d'une assurance intime de son bonheur éternel, comme elle est<aussi ■ le fondement de sa paix. L'apôtre Paul le dit bien en écrivant aux Romains (chap. V, 1-2) :
«,Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ, par lequel nous avons trouvé aussi accès, par la foi, à cette faveur dans laquelle nous sommes, et nous nous glorifions dans Y espérance de la gloire de Dieu. »        .    v
Voilà, pour le croyant, le passé, le présent et l'avenir réglés et assurés par le Juge de toute la terre ! Quel bonheur pour celui qui l'accepte avec une foi enfantirte !
C'est la foi en Dieu qui nous délivre de toute oc​cupation de nous-même dans le sens de faire notre salut, par quelque moyen que ce soit ; 'car il dépend ' purement et simplement des souffrances du Christ sur la croix. Et ce sacrifice ne peut pas, en aucun sens, être répété. -
LA MISÉRICORDE
« Allez et apprenez ce que c'est que : « Je veux miséri​corde et non pas sacrifice » (Osée VI, 6 ; Matthieu IX, 12)»'
Telles sont les paroles du Seigneur en réponse; aux pharisiens qui se plaignaient de le voir se met-r tre à tablé « avec les publicains et les pécheurs'. »   '
LA    MISÉRICORDE.
î)
L'occasion était remarquable. Le Seigneur-Jésus n'avait alors que les quatre disciples, Pierre et son frère André, avec les deux fils de Zébédce, Jac​ques et Jean. Il venait d'en choisir un cinquième, - Lévi, fils d'Alphée, surnommé Matthieu, un publi-cain, ou receveur d'impôts pour les Romains ; II avait trouvé celui-ci « assis au bureau de recette ». Aussitôt appelé, il quitta tout, et se levant, il suivit Jésus (Luc V, 28).
Ensuite, comme nous l'apprenons encore par le récit de Luc (verset 2d), Matthieu « lui fit un grand festin dans sa maison, et il y avait une grande foule de publicains et d'autres gens, qui étaient avec eux ■à table. » Les scribes du^peuple et les pharisiens s'en prenaient alors aux disciples du Seigneur, leur disant : « Pourquoi mangez-vous avec les publi​cains et les pécheurs ? » Mais Lui prit aussitôt leur défense, disant : « Ceux qui sont en santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal. Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pé​cheurs à la repentance » (verset 32).
Combien ces paroles sont précieuses et bien pro​pres à répondre aux besoins de ceux qui se recon​naissent pécheurs aux yeux de Dieu, quelle que soit leur position aux yeux de leurs semblables, qui ne voient que les apparences extérieures.
Mais le simple fait de toucher cette question, pro​voque une opposition acharnée de la part de ceux qu^cherchent l'approbation de leur entourage, en suivant le chemin du monde, avec ses désirs égoïs​tes. Car à ce point de vue, les hommes se ressem​blent, comme dit l'apôtre Paul : « To\is cherchent
10
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leurs propres intérêts, non pas ceux de Jésus Christ » (Philippiens II, 21). Toute conscience réel​lement exercée reconnaîtra qu'il on est ainsi.
Toutefois, il est important de ne pas en rester là, d'autant plus que le temps est court. Nous devons faire un pas de plus, en nous rendant personnelle--ment auprès du Sauveur, selon son invitation : « Venez a moi. » Le salut est promis pour aujour​d'hui, et non pas pour demain, et son application est nécessairement individuelle.
Ils sont nombreux ceux qui restent loin du Sau​veur, tout en admettant d'une façon générale que c'est bien Lui qui s'adresse à tous les hommes. Ils restent au loin écoutant volontiers les suggestions de Satan que ce n'est pas le moment propice, ou bien qu'il y aura des préparatifs à faire, pour les​quels ils ne trouvent pas encore le temps et les dis​positions nécessaires.
Ceux-ci ressemblent bien au gouverneur Ro​
main, Félix, qui avait épousé une femme Juive, et
s'entretenait souvent avec l'apôtre Paul, son prison​
nier alors; il trembla en entendant Paul, lorsque
celui-ci discourait sur la justice, la tempérance et
le jugement à venir ; mais au fond de ses désirs
apparents, il y avait un ver qui rongeait son exis​
tence ; c'était l'amour de l'argent, qu'il recherchait
de la part même de l'apôtre, en vue de la libération
de celui-ci. N'est-il pas un exemple d'une catégorie,
la plus grande peut-être, de toutes celles qui compo​
sent notre société moderne? (Vroyez Actes XXIV,;
22 à 26).
'
A mesure que l'argent abonde, la recherche des;
LA   MISERICORDE.

11
plaisirs et des distractions de tout genre augmente aussi ; car le cœur de l'homme n'est jamais satisfait, et ne peut l'être par les choses d'ici-bas, qui ne sont en vérité qu'une amorce par laquelle l'ennemi de nos âmes cherche à nous priver des bénédictions célestes. Et nous sommes beaucoup plus disposés à nous laisser prendre par le moyen de ses ruses, que nous ne le sommes à profiter des appels de grâce que Dieu nous fait entendre.
Que peut-il y avoir, en effet, pour de tels êtres, de plus approprié, de plus entraînant que la misé​ricorde ? Et comme le Seigneur nous l'a dit, c'est dans la miséricorde que Dieu se plaît. Dieu attend pour faire grâce : « Bienheureux donc sont tous ceux qui s'attendent à lui » (Esaïe XXX, 18). Puis nous lisons dans l'épître de Jacques (II, K>) :. « La miséricorde se glorifie vis à vis du jugement. »
Toute la sainte Ecriture est donc d'accord pour établir cette vérité, si adaptée à nos circonstances, ainsi qu'à nos besoins. Que ferions-nous si Dieu nous jugeait à présent '« selon nos œuvres » ? Mais II a déclaré que le temps présent est un temps de grâce, tandis que le jugement est renvoyé à plus tard.
Quel moment terrible pour ce pauvre monde lorsque Dieu jugera chacun selon ses œuvres ! Pour le moment, II se plaît dans la miséricorde, et c'est pour cela que le Seigneur Jésus a porté nos péchés dans son propre corps, se laissant crucifier conime le plus grand des malfaiteurs à notre place, et pour nous, afin de satisfaire à tout ce que la jus​tice de Dieu réclamait en fait de punition pour les péchés.
12
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Veuille le Seigneur donner à chacun de nos lec​teurs de comprendre cette vérité et de se l'appro​prier, afin qu'il se trouve au nombre de ceux qui se tiennent autour de l'Agneau pour dire :
« A celui qui nous aime, et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang ; — et II nous a faits un royaume, des sacrificateurs pour son Dieu et Père ; — à lui la gloire et la force aux siècles des siècles ! Amen. » (Apocalypse I, 5-6). « II vient bientôt avec les nuées, et tout œil le verra. »
ABAISSEMENT DU SEIGNEUR
L'événement le plus remarquable de l'histoire de l'humanité a été le séjour ici-bas, sur la terre, du Fils de Dieu, le Seigneur Jésus Christ. Il s'est plu à s'y trouver, non pas comme un ange qui ne fait qu'y passer, mais comme un vrai homme suivant toutes les étapes de la vie humaine, depuis la nais​sance jusqu'à la mort.
En attendant le moment, arrêté de Dieu, où II devait se' manifester, II vécut obscur et pauvre à Nazareth, petite ville de la Galilée, sans réputation, à juger par l'exclamation de Nathanaël! invité à faire connaissance avec Lui : « Peut-il venir quel​que chose de bon de Nazareth ? ».(.Jean I, 47).
Selon sa grâce habituelle, au lieu de reprendre Nathanaël, à mesure qu'il s'approchait, le Seigneur prévient son arrivée, en disant : « Voici un vrai Israélite, en qui il n'y a pas de fraude. » Quelle pré​cieuse indication de la façon dont II accueille tous ceux qui le_recherchent avec sincérité !
Autre part, en parlant de l'œuvre  que lui seul
ABAISSEMENT   DU   SEIGNEUR.
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peut entreprendre dans l'avenir, II dit Lui-même : « Le Père ne juge personne, mais il a donné tout le jugement au Fils ; afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Père » (Jean V, 22-23). Mais, en rapport avec son incarnation, II dit ail​leurs : « Je ne suis pas venu afin de juger le monde, mais afin de .sauver le monde » (Jean XII, 47). Le prophète avait déjà dit que pour Dieu, le jugement est une « œuvre étrange » (Ésaïe XXVIII, 21).
Il faut cependant qu'il vienne, tôt ou tard, ce jour où Dieu « amènera toute œuvre en jugement, avec tout ce qui est caché, soit bien, soit mal » (Ecclésiaste XII, 14). Mais II renvoie le moment où II agira de la sorte, car II se plaît dans la miséri​corde. C'est ce qui donne lieu au refrain, répété après chaque verset du Psaume CXXXVI : « Car sa bonté demeure à toujours ».
N'y a-t-il pas dans ce simple fait une précieuse indication des pensées de Dieu, appropriées au temps où nous vivons, c'est-à-dire, qu'il nous faut nous attendre plutôt à toutes sortes d'occasions où Dieu renvoie la punition des choses mêmes qui, à juste titre, excitent notre indignation ? Lorsque le moment de juger sera arrivé, il faudra que chacun ait son tour, car Dieu « n'a pas égard au riche plu​tôt qu'au pauvre : vu qu'ils sont tous l'œuvre de ses mains » (JobXXXIV, 19). Mais «la miséricorde se glorifie vis-à-vis du jugement » (Jacques II, 13).
Or le Seigneur défend expressément une façon de juger formée ou modifiée par Vapparence exté​rieure (Jean VII, 24). Ailleurs II dit aux pharisiens : « Allez et  apprenez ce que c'est que :  « Je veux
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miséricorde et non pas sacrifice », citant le passagej
du prophète Osée, chap. VI, 6 (voyez Matthieu IX,
13). Puis II ajoute comme explication : « Car je né-"
suis pas venu appeler des justes, mais des pér<
cheurs ». Selon Lui, c'est la grâce qui domine l'ap-j
prédation de toute chose."*
~" >
En vue de ces déclarations répétées, n'est-il pas^ évident que dans les Évangiles il faut chercher la.; manifestation de la miséricorde, et non pas des me- • naces d'un jugement qui aura lieu nécessairement en , son temps, comme nous l'avons déjà vu. Dans les^ trois premiers Évangiles, il n'est question de juge- ' ment que cinq fois en Matthieu, et seulement deux fois en Luc (chap. X, 14 et XI, 42).   Le mot miséri​corde se trouve deiïx fois en Matthieu,  chap. V, 7 et XXIII, 23 j   et quatre fois dans le premier chapi​tre de Luc, dans les cantiques de la vierge Marie, et celui de Zacharie (versets 50, 55 ; 72, 78).
Il est intéressant à noter que le mot « miséri​corde » ne se trouve pas dans l'Evangile de Jean, qui nous conduit plutôt à la source de toute grâce. Celle-ci est la manifestation extérieure des pensées de Dieu en faveur" des hommes éloignés de Lui, selon leur nature dépravée. C'est dans cet-évangile qu'il faut chercher le verset que nous citons à tout propos : « Dieu a taqt aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne1 périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (III, 16).
Le verbe « aimer » se trouve plus de vingt fois dans cet Évangile, .et le substantif « amour », sept fois. En Luc, on trouve le substantif» amour », en , parlant de Dieu, une fois seulement (chap. XI, 42);
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Et le verbe « aimer » s'applique au devoir, et à sa manifestation. Jésus dit, au sujet de cette femme que Simon, le pharisien, stigmatisait comme une pé​cheresse : « Ses nombreux péchés sont pardonnes, car elle a beaucoup aimé; mais celui à qui il est peu pardonné aime peu » (chap. VII, 47).
Nous ajoutons qu'en Matthieu, le verbe « aimer » se trouve huit fois, mais seulement comme l'ex​pression de ce que la loi de Moïse exigeait, c'est-à-dire,, l'amour que nous devons à Dieu, une fois, (chap. XXII, 37), et les autres sept fois, vis-à-vis du prochain. Il y a un autre mot, adapté plutôt à la manifestation extérieure des sentiments du cœur, que nous trouvons quatre fois en Matthieu et une fois en Luc XX, 46. Puis il est traduit « baiser » en MatthieuXXVI, 48; Marc XIV, 44, et Luc XXII, 47, en rapport avec Judas.
Dans l'Evangile de Jean, cependant, ce mot se trouve treize fois. Il est excessivement intéressant de noter la différence entre les deux mots grecs, dans la conversation du Seigneur avec Pierre, après sa résurrection, où II sonde le cœur de son cher disciple qui l'avait renié trois fois. Le Sei​gneur lui demande trois fois : « Simon, fils de Jo-nas, m'aimes-tu ? » Les deux premières fois, II se sert du mot que l'on peut appeler plutôt essentiel, et Pierre se couvre un peu, dans sa réponse, par le moyen de Vautre mot, adapté à l'amour humaint Mais le Seigneur, dans sa troisième question, pousse la sonde plus profondément, en se servant du mot spécial sous lequel son disciple avait cherché à s'abriter.   Pierre, en sa réponse, ne pouvait que
16
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s'emparer pour ainsi dire, de la parfaite connais​sance du Seigneur, en faveur de son pauvre servi​teur, en disant : « Seigneur, tu connais toutes cho​ses, tu sais que je t'aime ». Le Seigneur lui dit alors par quelle mort Pierre devait le glorifier, quand son ministère serait fini : éprouvé jusqu'au bout, il aurait alors l'occasion de Lui rendre témoi​gnage d'une façon complète.
Que de leçons n'y a-t-il pas dans tous ces faits de l'histoire sacrée, bien propres à stimuler les affec​tions que le Seigneur désire trouver chez tous ceux qui sont les objets de sa grâce infinie ! De son côté, II nous a donné tout ce qu'il Lui était possible, jus​qu'à sa propre vie, afin de nous avoir à côté de Lui dans la gloire et le bonheur de la maison du Père. N'est-ce donc pas le moment de nous poser la ques​tion : Qu'avons-nous fait en réponse à un tel dévoue​ment ?
« Personne », nous dit-Il, « n'a un plus grand amour que celui-ci qu!il laisse sa vie pour ses amis ». Et il ajoute : « Vous êtes mes amis, si vous faites tout ce que moi je vous commande » (Jean XV, 13-14). Si nos cœurs sont nourris et nos affec​tions formées par le dévouement infini du Seigneur à notre intention, il y en aura du fruit pour Lui en ce qu'il constatera un résultat tel que son cœur recherche, chez les objets de sa grâce infinie.
Puisse-t-il en être ainsi de plus en plus dans les rapports des vrais croyants entre eux, ainsi que dans une séparation bien déterminée d'avec un monde qui crucifia le Seigneur de gloire !
17 COMMENT GAGNER LE PORT
Un jour d'orage, je fus témoin d'une scène émou​vante, dont je pus suivre tous les détails de la fenê​tre d'une maison située au bord de la mer dans un port de peu d'importance.
Un vent de tempête terrible avait soufflé avec violence toute la nuit, et les vagues mugissantes déferlaient sur la plage, avec un bruit assourdis​sant. Une foule anxieuse s'était rassemblée sur le quai et suivait avec un intérêt intense un bateau que l'on cherchait, par des efforts inouïs, à amener jusqu'au port. La dernière voile dont on disposait ayant été mise en pièces par la force du vent, le malheureux esquif fut emporté par les vagues qui menaçaient de l'engloutir, avec son précieux char​gement d'âmes immortelles.
Un cri s'éleva dans la foule : « Le bateau de sau​vetage à la, mer ! » Immédiatement un groupe d'hommes résolus se dirigea vers la mer en furie, et bientôt, tous les yeux étaient fixés sur la frêle em​barcation, et plus d'une prière ardente montait vers Dieu, en faveur des courageux sauveteurs qui lut​taient contre les flots déchaînés.
Après un labeur acharné, ils arrivèrent enfin auprès des mariniers en détresse, quiï suivaient anxieusement les efforts de leurs généreux sauve​teurs. — Ce fut avec un soupir de satisfaction géné​rale que la foule vit tous les naufragés s'embarquer sur le bateau de sauvetage ; et celui-ci, après bien des dangers, fut providentiellement gardé dans son voyage de rettjur ; il arriva sain et sauf au port, aux acclamations de tous les spectateurs. ,
18
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Cet incident touchant me rappelle une autre déli​vrance infiniment plus merveilleuse, dont l'homme pécheur est l'objet de la part du Dieu qu'il a con​tinuellement offensé.
Les matelots qui furent ainsi sauvés d'une mort imminente, ne pouvaient échapper par leurs pro​pres efforts au sort qui les menaçait ; malgré toute la peine qu'ils se donnaient, il leur était tout à fait impossible d'atteindre le port. Il fallait que le salut leur fût apporté de la rive qu'ils désiraient attein​dre.
Notons bien ce fait qui nous sert d'illustration très appropriée à ce qui concerne nos relations actuelles avec le Dieu Créateur. C'est à Lui que nous devons, non-seulement notre existence ter​restre, mais aussi tout ce qui nous est nécessaire pour subvenir à notre bien-être, tant que nous res​tons en vie ici-bas ; et II s'en charge, comme nous le savons très-bièri. De même pour ce qui regarde l'avenir, le fait de dépendre des soins de Dieu nous devient toujours plus clair. Le Sauveur luirmême rappelle ce fait dans le « Sermon sur la montagne », en disant : « Regardez aux oiseaux du ciel : ils ne sèment, ni ne moissonnent, ni n'assemblent dans * des greniers, et votre Père céleste les nourrit. Ne<. valez-vous pas beaucoup mieux qu'eux ? » (Mat​thieu VI, 26).
Or si Dieu pense ainsi à ce qui concerne notre existence terrestre, à plus forte raison s'occupe-t-Il de notre avenir céleste. C'est pour cela qu'il a en​voyé son Fils bien-aimé pour opérer notre salut,, en donnant sa vie pour nous.
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Plus nous y pensons, et plus nous arrivons à la conclusion que le salut éternel de nos âmes dépend uniquement de- ce que le Sauveur a souffert, en se donnant lui-même pour nous, portant nos péchés sur lui, à la croix.
Pour que nous puissions arriver au ciel, il a fallu que Dieu nous en ouvre l'accès. En vue de cela son bien-aimé Fils est descendu jusqu'à nous qui étions en danger de périr. Du sein de la gloire éternelle, le Seigneur Jésus est venu nous rencontrer dans, notre misère et notre impuissance. Il le disait lorsqu'il était à table dans la maison de Zachée : « Aujourd'hui le salut est venu à cette maison, car le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc XIX, 9-10). Envoyé par l'amour divin, II accomplit au prix de sa vie, l'œu​vre infinie de notre rédemption.
Revenant à notre illustration, nous voyons que les mariniers du port risquèrent leur vie pour sauver les naufragés ; mais notre Rédempteur adorable ■ donna la sienne pour nous arracher à la perdition, et nous amener au port du bonheur éternel. Il s'of​frit lui-même en sacrifice pour satisfaire aux exi​gences de la gloire de Dieu et de sa justice. Il est, dans ce sens^ notre « bateau de sauvetage », capa​ble de nous transporter au ciel, sans qu'il soit pos​sible de rencontrer en route un empêchement pro​venant de l'ennemi de nos âmes, ou de ses artifices. Il est écrit : « Christ a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes^—afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18).
Remarquons une autre  chose  :  le bateau était
20
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pour lous les naufragés ; aucun d'entre eux ne re*-fusa d'y entrer ; tous l'accueillirent avec des trans-' ports de joie et de reconnaissance. N'y a-t-il pas dans ce fait un exemple propre à faire appel à la conscience individuelle de chacun ?
Le salut est offert de la part de Dieu â tous les
hommes, et l'invitation est, faite avec empresse-'
ment, ainsi que nous le lisons dans la parabole du
Seigneur lui-même : « Venez, car déjà tout est
prêt » (Luc XIV, 17). Mais, chose triste à rappe​
ler, II ajoute que les conviés « commencèrent tous
unanimement à s'excuser. » II se laissent préoccu​
per par leurs affaires du temps présent, dans ce
monde, et demeurent sourds aux appels-de là
grâce, agissant conïme s'il n'y avait pas d'avenir
pour les hommes, pas plus que pour les bêtes de la
terre !
V
Puissent tous nos lecteurs, répondre à l'invita​tion pressante et pleine de bonté qui leur est adres​sée dans ce moment encore : « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs >»' (Hébreux IV, 7).
« Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut » ( 2 Corin​thiens, VI, 2). — « Comment échapperons-nous, si nous négligeons un si grand  salut ?  » (IJébreuic1
;II'3)"
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UN SAUT  PÉRILLEUX POUR SA VIE
Transportez-vous avec moi, cher Lecteur, sur les côtes escarpées qui bordent l'Océan au Nord de l'Ecosse. Des myriades d'oiseaux font leurs nids dans les falaises abruptes au pied desquelles les vagues viennent se briser en mugissant.
Dans ces endroits sauvages, de nombreux habi​tants gagnent péniblement leur vie en allant cher​cher, dans les anfractuosités des rochers qui sur​plombent l'abîme, les œufs qu'y déposent les habi​tants ailés de ces lieux désolés. Rien n'est plus dangereux qu'un tel travail : le hardi chasseur fixe au sol, à peu de distance du précipice, une barre de fer ; il y attache une corde le long de laquelle il se glisse, jusqu'à ce qu'il atteigne une corniche où il espère trouver l'objet de ses recherches.
Un jour, l'un d'eux s'étant rendu à son labeur accoutumé, descendit selon son habitude du haut de la falaise, et arriva à l'endroit où une corniche lui permettait de poser le pied. Mais l'effort qu'il dut faire pour l'atteindre lui fit lâcher la corde par laquelle il était suspendu au-dessus de l'abîme. En se retournant, il la vit avec terreur s'éloigner de lui à une grande distance, puis, par le mouvement qui lui avait été imprimé, revenir dans sa direc​tion. L'horreur de sa situation lui apparut instan​tanément : il était seul,— au-dessus de lui, un rocher impossible à gravir; au-dessous, un abîme profond. La corde, son unique ressource, s'éloignait et reve​nait, mais chaque oscillation étant plus faible que la précédente, la distance à franchir pour l'attein-
xlvii. — 2.
22
LE   SALUT   DE   DIEU.
dre grandissait de moment en moment. « Encore quelques secondes », pensa-t-il, « et elle sera hors de ma portée. Comme qu'il en soit, la mort est devant moi ! » Aussi, dans un élan désespéré, pro​fitant de l'instant où la corde s'approchait de lui, il bondit à sa rencontre, et fut assez heureux pour l'atteindre. En quelques minutes, il arriva au som​met de la falaise : il était sauvé !
Cette émouvante délivrauce nous en rappelle une autre bien plus merveilleuse, qui nous est pré​sentée par la miséricorde de Dieu, et qui s'adapte aux besoins de chacun, dans ce moment même; car, vu l'incertitude de la vie, surtout au temps où nous vivons, alors que des exemples divers nous en sont constamment rapportés, c'est bien le mo​ment d'y penser sérieusement. Ce salut que Dieu nous offre s'adapte aux besoins de chacun, et à vous, ami lecteur, si vous êtes encore « un enfant de colère » ; car telle est la description divine de tous les habitants de la terre. Chacun d'eux est « mort dans ses fautes et dans ses péchés » (Éphésiens II, 1). A ce point de vue, il n'y a pas d'exception. Considérez-vous donc ainsi devant la Majesté di​vine, comme suspendu sur un abîme infiniment plus redoutable que celui dans lequel le héros de notre écrit était en danger de tomber.
L'abîme de péché et de rébellion contre Dieu dans lequel l'homme est plongé, rappelle celui de la colère qui fondra sur l'âme impénitante. Le roi David l'avait bien senti, lorsqu'il écrivait : « Dieu est un juste Juge, et un Dieu qui Virrite tout le jour. Si le méchant ne se retourne pas, Dieu aigui-
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sera son épée : II a bandé son arc et l'a ajusté, et II a préparé contre lui des instruments de mort ; II a rendu brûlantes ses flèches » (Voyez Psaume VII, 11-13).
En pensant sérieusement à ces choses, l'on est porté à demander : « Ira-t-il un moyen de salut pour moi ?» — Oui, il y en a un : la corde de salut que Dieu nous offre est à la portée de celui qui va périr. Bénissons son nom pour une telle révélation de sa part, et profitons-en. Saisissez la corde au​jourd'hui même ! « Cherchez l'Éternel tandis qu'on le trouve ; invoquez-le pendant qu'il est proche ». Ainsi s'écrie le prophète (Ésaïe LV, 6). Aucune promesse ne nous est faite pour un jour à venir, mais Dieu s'adresse à chacun dans ce moment même en disant : « Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut » (2 Corinthiens VI, 2). Chaque minute qui s'écoule augmente le poids de notre culpabilité, et accroît le danger que nous courons de voir s'éloigner à tout jamais de notre portée la corde du salut.
De son côté, Dieu s'adresse à nous avec ten​dresse : II nous attire « avec des cordes d'homme, ' avec des liens d'amour », comme le prophète l'ex​prime (Osée XI, 4). Il ne veut pas « qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance » (2 Pierre III, 9). Mais II doit dire avec tristesse, comme autrefois aux habitants de Jérusalem en considérant la dureté de cœur et l'impénîtence de ceux auxquels II adresse ses pressants appels : « Ils tiennent ferme à la tromperie, ils refusent de reve​nir. J'ai fait attention, et j'ai écouté : ils ne parlent
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pas droitement, il n'y a personne qui se repente de son iniquité, disant : Qu'ai-je fait ? Tous ils re​tournent à leur course, comme le cheval qui se précipite dans la bataille » (Jérémie VIII, 5-6).
Si vous attendez encore, la corde du salut ne vous sera plus tendue, le jour de la grâce prendra fin. Combien de belles années n'avez-vous pas déjà perdues dans le chemin de la désobéissance et de la vanité ! Oh ! fuyez, fuyez la colère à venir ! Quittez l'abri trompeur dans lequel vous cherchez vainement le repos et le bonheur, loin de Dieu ; jetez-vous dans les bras de l'amour éternel qui, comme le prophète l'exprime, vous « attirent avec bonté » (Jérémie XXXI, 3).
Quelqu'un dira sans doute : « J'essaie de faire le bien ». Mais considérons encore notre histoire. A quoi eussent servi tous les efforts du chasseur en détresse, pour sortir de sa périlleuse situation ? Une seule ressource lui restait : il devait saisir immédiatement la corde de sauvetage. Si nos efforts, notre piété, notre bonne conduite eussent pu nous sauver, pourquoi le Seigneur de gloire a-t-Il dû descendre du ciel et mourir sur la croix? Dieu lui-même n'avait point d'autre moyen d'ac​complir ses desseins de grâce envers l'homme pécheur et perdu. Le principe inaltérable de son intervention en justice, tout en faisant valoir sa grâce, devait être maintenu ; car, « sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission » (Hébreux IX, 22). Pour satisfaire aux exigences de la justice, il fallait que le « saog précieux de Christ, comme d'un agneau sans défaut et sans tache » fût répandu à la-
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croix (1 Pierre I, 19). Quiconque croit en son effi​cace est lavé de toute souillure, et peut dire avec l'apôtre Paul : « Le Fils de Dieu m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi » (Galatés II, 20). C'est alors qu'éclatent les actions de grâces : « A Celui qui nous aime, et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang... à lui la gloire et la force aux siècles des siècles ! Amen » (Apocalypse I, 5). « II a été blessé pour nos transgressions, il a été meur​tri pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix à été sur lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris » (Ésaïe LUI, 5).
LE CHRIST REJETÉ ICI-RAS
Pour peu que l'on se donne de peine en lisant les Saintes Ecritures en général, et surtout les qua​tre Évangiles dans le Nouveau Testament, avec le désir" de les sonder, on arrive forcément à la con​clusion que le trait saillant de ces récits de la vie du Seigneur ici-bas, sur la terre, est le fait de son rejel. Au commencement de l'Evangile de Jean, où II nous est présenté comme le Créateur de toutes choses, Celui en qui « était la vie, la lumière des hommes », nous lisons qu'il « vint chez soi ; et les siens né l'util pas reçu » (Jean I, 10-11).
Quelle chose, extraordinaire ! Chez nous, un ar​tiste, sculpteur, peintre, écrivain, reconnaît son travail, l'œuvre de ses mains, et il a l'habitude d'y mettre son nom, ou sa signature, comme un droit reconnu de tous. Mais, dans le cas du Seigneur de gloire, nous sommes obligés de constater le con-
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traire, à savoir, que lorsqu'il est venu visiter le monde, — œuvre de ses mains, — « le monde ne l'a pas connu ».
De son côté, II n'a rien voulu faire pour s'attirer de la considération de la part du monde, tout en travaillant au milieu des pauvres et des nécessi​teux, pour les soulager. Au contraire, lorsqu'il avait donné à manger à cinq mille hommes dans une campagne loin des villes, et que ceux-ci vou​laient à tout prix l'enlever pour le faire roi, II se cacha, se retirant sur la montagne, lui tout seul (Jean VI, 5 à 15).
D'abofd, II a vécu trente ans obscur et humble, à Nazareth, avant de se faire connaître au peuple par le moyen de ses miracles, et cela au point que sa parenté même n'avait pas connaissance de ce qu'il était.
A un certain moment, ses proches, y compris sa mère, voulaient l'arrêter, trouvant qu'il ne se don​nait pas même le temps de manger, mais la réponse à cette intervention fut simplement : « Qui est ma mère, et qui sont mes frères? » Puis, étendant sa main sur ses disciples, II dit : « Voici ma mère et mes frères ; car quiconque fera la volonté de mon Père, qui est dans les cieux, celui-là est mon frère, et ma sœur et ma .mère » (Matthieu XIÏ, 46 à 50). Il est à noter que, dans l'histoire évangélique, sa mère n'est plus mentionnée depuis ce moment-là, jusqu'à la crucifixion, alors que le Seigneur la remit aux soins de son disciple Jean, l'auteur du qua​trième Évangile (chap. XIX, 26-27).
A une autre occasion lorsque tout le monde avait
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l'habitude de se rendre à Jérusalem, pour y célé​brer la grande fête du septième mois, appelée «des tabernacles » (Lévitique XXIII, 34; Deutéronome XVI, 13), le Seigneur ne voulait pas accompagner les autres membres de sa famille, lorsque ceux-ci l'invitaient à le faire, « parce que lés Juifs cher​chaient à le faire mourir » (Jean VII, 1 à 6). Ses proches ne pensaient qu'à le pousser en avant, afin d'en tirer parti pour leur propre gloire ; tandis que Jésus n'avait en vue que le bien spirituel de tous. Il s'y rendit donc comme en secret, afin de ne pas donner prise à l'animosité des chefs, jaloux de son pouvoir, et qui voulaient à tout prix se défaire de Lui. Personne ne comprenait son humilité, pas plus que la puissance divine, dont ses miracles étaient la preuve.
En présence de ces choses, ce tableau de ce qu'est le cœur humain dans les meilleures conditions pos​sibles, accuse une incrédulité qui nous étonne. Et pourtant c'est la nôtre, que nous regardons comme dans un miroir ! L'incrédulité est son trait saillant.
Le fait est incontestable : Jésus a été rejeté du monde, où II est venu en grâce, révéler le Père dans sa propre personne, étant Lui-même le Fils qui le fait connaître (Jean I, 18).
Il proclamait hautement cette vérité inscrutable : « Celui qui m'a vu, a vu le Père » (Jean XIV, 9). Mais ses auditeurs n'y comprenaient rien.
Dans la conscience qu'il était rejeté, et sotis le coup de la peiné qu'il en éprouvait, II trouvait pour lui-même son repos, sa paix, dans une entière soumission à son Père ; aussi, s'adressant à ceux
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qui l'entouraient, II s'écrie : « Venez à moi ! » Puis II ajoute : « Apprenez de moi, et vous trouverez le repos de vos âmes » (Matthieu XI, 28-29). . Lorsque, dans la courte prière qui précède cet appel, la dureté de cœur du peuple incrédule l'o​blige à passer en revue les voies de Dieu envers l'homme, et leurs effets sur le cœur de ce peuple d'Israël, si favorisé de Dieu, mais toujours rebelle et contredisant, — peuple qui le rejette, et puis le fera mourir, — II découvre à l'esprit fermé de ceux qui l'écoutent, combien tout ici-bas est vanité et tourment d'esprit (Ecclésiaste II, 26). Malgré tout cela, II leur dit : « Venez- à moi ». Les bras de Dieu, pour ainsi dire, sont toujours ouverts pour recevoir le prodigue qui compte sur son pardon, et celui qui répond à son appel miséricordieux, l'é​prouvera pour son propre besoin personnel.
En repassant les récits historiques, dans l'évan​gile de Matthieu surtout, nous constatons aussi que le rejet du Christ a dû retomber sur son précur​seur, non seulement quant à, son témoignage, mais encore par sa mort (Matthieu XVII, 12). Ce fait réclame toute notre attention, comme une indi​cation remarquable des voies de Dieu, servant à mettre en relief le caractère d'un prophète, spécia​lement suscité pour le rôle qui lui avait été divi​nement assigné. Voici le témoignage du Seigneur à son égard; en s'adressant aux foules qui l'avaient connu, II dit :
« Qu'êtes-vous allés voir au désert ?... Un pro​phète ? Oui, vous dis-je, et plus qu'un prophète; car c'est ici celui dont il est écrit : « Voici, moi
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j'envoie mon messager devant ta face, lequel pré​parera ton chemin devant toi ». En vérité, je vous dis : parmi ceux qui sont nés de femme, il n'en a été suscité aucun de plus grami que Jean le bapti-seur » (Matthieu XI, 7-11).
Sa mission avait été « pour préparer les voies du Seigneur, en donnant la connaissance du salut à son peuple, dans la rémission de leurs péchés » (Luc I, 77). In tel ministère supposait la sincérité chez les auditeurs, les amenant à la confession des péchés, pour lesquels ils cherchaient la rémission de la part de Dieu (Marc I, 4-5).
De grandes foules s'étaient rendues auprès de Jean « dans le désert » afin de reconnaître leur état en tant que pécheurs aux yeux de Dieu, et pour recevoir de lui le baptême dans le Jourdain, là où ils confessaient leurs péchés (Matthieu III, 5-6). Chose extraordinaire, le Seigneur lui-même s'était rendu auprès de Jean, pour être baptisé par lui ; mais c'était afin de prendre place ouvertement avec les objets de sa grâce.
Jean n'y comprenait rien, mais aussitôt son de​voir achevé,, il eut la joie de voir le Saint-Esprit descendre des cieux ouverts, comme une colombe, et venir sur Celui que Dieu reconnaissait ainsi com​me son « Fils bien-aimé » (Matthieu III, 17).
Enfin son service terminé, Jean fut mis en pri​son par le roi Ilérode. Dans cette triste position, il eut un moment de doute, en sorte qu'il envoya deux de ses disciples, pour poser la question au Sei​gneur : « Es-tu celui qui vient, ou devons-nous en attendre un autre? » (Matthieu XI, 3). Au fond de
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s^ prison, où il nourrissait encore des espérances juives, il comptait sans doute être délivré par la puissance du Messie, qui devait établir l'ordre au milieu d'un peuple toujours incrédule. — Hélas, il n'en était rien ! Aussi Jésus, pour toute réponse, lui fait rapporter le témoignage de ses œuvres de puissance, en disant : « Les aveugles recouvrent la vue et les boiteux marchent, les lépreux sont ren​dus nets et les sourds entendent, les morts sont ressuscites et l'évangile est annoncé aux pauvres». Mais II ne lui donne aucune espérance d'être libéré de ses liens. Au contraire, c'était là où ses jours seraient terminés peu après, par le roi Hérode (Matthieu XIV, 1 à 10). Il devait être l'avant-coureur du Seigneur, non-seulement par son témoi​gnage, mais encore par sa mort.
Sans aucun doute, c'est dans ce sens que le Sei​gneur lui-même rend à Jean le témoignage que c'est un prophète, et le plus grand des prophètes. Jésus pense à tous les prophètes qui avaient rendu témoignage au milieu du peuple d'Israël jusqu'à Jean. Tous, ils avaient été suscités, préparés et soutenus de Dieu. Jean en était le dernier, avant-coureur du Seigneur lui-même.
Que voulait dire ce fait que des prophètes étaient venus depuis Moise le législateur, premier des prophètes, jusqu'à Jean ?
Cela voulait dire, d'abord que l'homme était loin de Dieu ; ensuite, que Dieu le cherchait, pour l'a​mener à lui. La loi fut donnée dans ce but ; elle avait enseigné que chacun devait aimer Dieu de tout son cœur, de  toute son âme,  et de toute sa
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pensée, et son prochain comme soi-même. L'avait-on gardée ? Hélas, non ; et le moment venait où Jean qui prêchait la repentance, périrait par la mé​chanceté de ceux qu'il voulait amener à Dieu, et où Lui, le Messsie, le Fils de Dieu, l'homme par​fait, exerçant un ministère de grâce sans précédent, allant de lieu en lieu faisant du bien à tous, serait haï sans cause, et finalement mis à mort par ceux qu'il voulait sauver dans sa miséricorde.
Après Moïse, dans le cours des siècles, d'autres prophètes avaient été suscités.successivement, afin d'atteindre la conscience endurcie du peuple, qui violait toujours la sainte loi que le Dieu de leurs pères  leur avait donnée par  Moïse,  le législateur.
Mais leurs appels étaient restés sans résultat, et lorsque le martyr Etienne met ces choses sur la conscience des chefs, ceux-ci, frémissant de rage, le lapident sur le champ (Actes VII, 51 à 5(>). II lui fut donné cependant, dans ce moment-là de voir les cieux ouverts, « et le Fils de l'homme, Jésus, debout à la droite de Dieu » !
C'est de là que nous l'attendons, quand II revien​dra potur prendre tous ceux qui croient en Lui, afin d'être toujours avec Lui dans la maison du Père.
Il a dit : « Je viens bientôt » ; et nos cœurs, ré​pondent : « Amen, viens, Seigneur Jésus ! » Plaise à Dieu que ce soit là le cri de tous nos lecteurs, auxquels nous adressons les dernières paroles du Nouveau Testament :
« Que la grâce du Seigneur Jésus Christ soit avec tous les Saints ! ».
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QUAND L'APPEL DU SEIGNEUR S'EST-IL FAIT ENTENDRE ?
Nous avons considéré brièvement le mois passé l'appel du Sauveur, adressé à son peuple très in​crédule, pendant les trois ans de son ministère dans le pays de Canaan. Il l'avait exercé surtout dans la Galilée, n'allant à Jérusalem que pour les fêtes, alors que le peuple avait l'habitude de s'y rendre. Mais lorsque les Juifs voulaient absolu​ment s'emparer de sa personne, II alla au delà du Jourdain, à l'endroit où Jean avait baptisé au commencement; et « plusieurs crurent là en lui» (Jean X, 39 à 42). Aussi est-il pour nous important de tenir compte de cela, si nous voulons saisir le caractère de ses prédications.
Le ministère de Jean était en somme un appel
urgent à la repenfance, en vue du jugement an​
noncé : « La cognée est mise à la racine des arbres;
tout arbre donc qui ne produit pas de bon fruit est
coupé et-jeté au feu » (Matthieu III, 8 à 10). Ceux
qui écoutaient et profitaient de cette prédication,1
se rendaient auprès de Jean, afin d'être baptisés
par lui, alors qu'ils confessaient leurs péchés ; puis,
ils restaient dans l'attente du Messie qui allait
venir ; car Jean ne pouvait rien leur dire au pardon
qu'ils désiraient obtenir.
,
Aussi le Seigneur lui-même voulut d'abord ac​créditer le ministère de Jean avant de commencer le sien, accompagné de miracles qui devaient faire ressortir la grâce et la vérité que Lui seul pouvait proclamer : car il.est écrit que la loi a été donnée
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par Moïse, mais la grâce et la vérité vinrent par Jésus Christ (Jean I, 17).
Dans ce moment, cependant, personne ne com​prenait qu'il fallait la mort du Sauveur, afin d'ac​complir le salut, recherché, sans qu'ils le compris​sent encore, par ceux qui écoutaient Jean, et qui se préconnaissaient pécheurs, ayant besoin du pardon divin. Mais ils se plaçaient néanmoins sur ce ter​rain devant Dieu ; et c'est ce qu'il fallait au point de vue de \ajuslice, car Dieu connaît lous les cœurs, et sa parole proclame que « Tous ont péché et n'at​teignent pas à la gloire de Dieti » (Romains III, 23).
La repentance, fruit de la connaissance de ce que nous sommes en présence de la Majesté divine, est de première nécessité, si nous désirons jouir de sa grâce. C'est pourquoi-le Seigneur ne voulait pas commencer son ministère avant que Jean n'eût terminé le sien ; II attendait que Jean eût été livré, puis II se retira en Galilée, commençant dans les mêmes termes que Jean : « Repentez-vous, car le royaume des cieux s'est approché » (Matthieu III, 2; IV, 17).
Le ministèredu Seigneur était accompagné de mi​racles de guérison, ce que Jean n'avait jamais fait. Toutefois la nécessité morale de la prédication de Jean, avant celle du Seigneur, devient apparente chez ses disciples, lorsque Jésus commença le sien; car nous lisons que « plusieurs vinrent à Lui, en disant : « Jean n'a fait aucun miracle ; mais toutes les choses que Jean a dites de Celui-ci, étaient vraies» (Jean X, 39 à 42). La persécution de la part des chefs du peuple avait déjà commencé, mais plusieurs
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des disciples de Jean crurent au Seigneur,   et  le suivirent.
La repentance et la contrition véritable étaient sans doute nécessaires, pour jouir de la grâce qui pardonne. Les chefs du peuple n'en voulurent pas ; c'aurait été, à leur point de vue, trop humiliant de prendre une telle place devant ceux qu'ils avaient l'habitude de dominer; car ils auraient ainsi perdu le prestige auquel ils tenaient tant : ils ne vivaient" que pour le temps présent, ne pensant ni à Dieu, ni à un jugement à venir.
Malgré tout cela, cependant, quelques-uns prê​
taient l'oreille aux paroles du Sauveur, et se dispo​
saient à le suivre, quoique timidement, à cause des
autres qui Le haïssaient, en sorte qu'ils craignaient
de Le confesser ouvertement (Jean X, 19-21 ; XII,
42-43) : « Ils ont aimé la gloire des hommes plutôt
que la gloire de Dieu ». Tel est le jugement solen​
nel dxî Dieu qui sonde les cœurs.
,
Le ministère de Jean le baptiseur ressembla à celui du prophète Élie, à tel point que le Seigneur lui-même, en disant qu'il était « le plus grand de ceux qui sont nés de femme » ici-bas, ajoute : « Si vous voulez recevoir ce que je vous dis, celui-ci est Élie qui doit venir », faisant allusion à la pro​phétie qui termine l'Ancien Testament (Màlachie IV, 5-6 ; Matthieu XI, 13 à 14). Son témoignage était en effet nécessaire, afin de disposer les cœurs à recevoir le Christ.
Du temps d'Élie, une famine terrible qui dura trois ans, fut le châtiment décrété, à cause de» excès  du  roi  Achâb  (1   Rois XVIII,  1).   Mais le
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ministère du prophète eut pour un moment l'effet de faire reconnaître l'Éternel, comme le Dieu d'Is​raël (1 Rois XVIII, 39). On fit alors justice des prophètes de Baal, et un peu plus tard le roi Jéhu les détruisit complètement (2 Rois X, 28). Il y eut alors un moment de réveil. Or la même chose eut lieu, mais d'une façon très différente, à la suite de la prédication de Jean.
Le Seigneur disait bien que, pour avoir part au royaume de Dieu, il fallait se faire violence, à cause de la tendance du cœur naturel à chercher ses aises ici-bas. Outre cela, en suivant l'humble « Nazaréen » de la Galilée, dans son chemin d'abaissement ici-bas, on n'arrive à le comprendre qu'en tenant compte de l'énergie du Saint-Esprit, poussant l'homme à travers l'opposition d'un peuple aveugle. Ce n'est que de cette façcin que l'on peut avoir part au royaume d'un roi qui a été rejeté par l'aveugle incrédulité de ses sujets qui auraient dû le recevoir.
Lorsqu'il dépeint le caractère de cette génération des fils d'Israël, Il-les voit semblables à des enfants qui ne se lamentent pas à l'ouïe des complaintes de leurs compagnons, ni ne dansent au son de leur flûte ; c'est-à-dire, qu'ils ont été insensibles aux reproches de Jean, les menaçant de la cognée du jugement, cognée déjà mise à la racine des arbres, — aussi bien qu'à la présentation de la grâce dans la personne du Seigneur Jésus lui-même, venu au "milieu d'eux.
A la fin de son ministère, II doit constater que les villes ou II a fait le plus grand nombre de ses
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miracles, étaient restées plus incrédules que So-» dôme et Gomorrhe. Mais sa grâce brille malgré tout : car, après tout cela, s'adressant à ceux qui ne sont pas des sages et des intelligents, mais de.« pe-' tits enfants », II leur dit : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos ; prenez mon joug sut vous, et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur ; et vous trouverez le repos de vos âmes : car mon joug est aisé, et mon fardeau est léger » (Matthieu XI, 28-30).
Lorsqu'on pense à ce qu'était le Seigneur, Dieu
manifesté en chair ici-bas, on s'étonne toujours
plus de cet anéantissement, dont parle l'apôtre,
en écrivant à ses chers Philippiens (chap. II, 5 à 8);
II se présente lui-même pour ainsi dire, comme
quelqu'un qui a fait l'expérience de la misère et de
la déception de ce monde, et II semble dire : Sortes
de tout, quittez tout, et venez à moi. Et voilà pré-'
cisément où l'on, se trouve dans le cas de profiter
de son appel.
v
Supposons un homme malheureux, lassé de cou​rir après une satisfaction et un repos qu'il ne peuV jamais atteindre ; il a éprouvé le vide, la vanité de tout, même de ce qui peut paraître le plus attrayant. N'y trouvant j.amais rien pour son cœur, il se fatigue en vain, jusqu'à ce qu'à la fin, décou​ragé de ne trouver aucun repos pour son âme, il prête l'oreille à la voix de Jésus qui lui dit : «Venez à moi». Un tel homme saisit par la foi cette parole d'invitation ; et y répondant, il trouve en un instant ce qu'il avait perdu son temps à cher-
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cher en vain. C'est dire que la difficulté est de-notre côté. La grâce du  Seigneur nous attend toujours.
Mais il faut encore ajouter que la grâce du Sei​gneur dépasse tout ce que nous pourrions attendre de sa part. En voici un exemple : A un certain moment de son séjour en Galilée, II traverse inten​tionnellement la frontière du pays pour se rendre au nord dans le pays de Tyr et de Sidon, où il se cache dans une maison, « ne voulant pas que per​sonne le sût » (Marc VII, 24). D'un côté cela four​nissait une occasion de le trouver, si on le voulait ; mais en même temps la foi fut exercée, pour vain​cre les difficultés dans le chemin. Une femme du pavs, qui n'était pas Israélite, en profita pour la guérison de sa fille.
Une autre fois, en traversant la Samarie, il se tenait assis sur le puits de Jacob près de Sichar, afin de donner l'occasion à une pauvre femme de mauvaise vie, de la localité, de venir le rencontrer là, quand elle venait puiser de l'eau à une heure où elle espérait n'y trouver personne. Il était lui-même lassé du chemin, et II pouvait comprendre la fatigue morale de cette pauvre brebis égarée, qui si longtemps s'était éloignée de la bénédiction, vivant dans le péché.
Jésus connaissait bien son état misérable, II l'avait vue s'enfonçant toujours plus dans le péché, allant jusqu'au bout de la souillure, et cela sans abandonner sa religion et ses espérances, sa con​naissance, tout au moins, que le Christ devait venir, et lorsqu'il serait là, II ferait tout connaître.
C'est à ce moment même, c'est en cette condition
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de pécheresse lassée, fatiguée et chargée, que le Seigneur se manifeste à elle, non sans lui avoir montré qu'il connaissait à fond toute sa vie passée, et qu'avec cela, II ne la méprisait pas, mais voulait se révéler à son âme et lui donner du repos.
Fermée aux pensées du Seigneur aussi longtemps que les choses d'ici-bas remplissent son cœur, aus​sitôt que Jésus a parlé de paix à son âme; elle s'éveille au son de la grâce, et bientôt se réjouit. Voyez alors l'effet produit, dès qu'elle est remplie de son nouvel objet ; tout est changé pour elle : au lieu d'avoir honte de rencontrer les habitants de la ville,, elle va à eux, et devient une messagère de bonnes nouvelles pour tous. C'est elle qui lès amène à Jésus !
Quel avait été son témoignage ? — « II m'a dit tout ce que j'ai fait. » Jésus, qui lui avait dit dans le secret de son cœur : « Viens à moi », a ajouté : « Femme crois-moi », ou : Apprends de moi, et tu trouveras le repos de ton âme lassée. Comme ceux auxquels le Seigneur parle ici, elle aussi est invitée à prendre sur son cou le joug du Seigneur, et à apprendre de Lui. C'est là, à ses pieds, que l'on trouve la paix de l'âme, comme Marie en avait fait la précieuse expérience (Jean XI, 28 à 35).
A tous ceux qui sont fatigués et chargés, à tous ceux qui sont lassés-, le Seigneur dit aujourd'hui comme alors : « Venez à moi » ; et « Apprenez dé moi ». Il leur promet non-seulement le repos et la paix de l'âme, mais encore tout ce qui est néces​saire pour le chemin où II a marché lui-même. Avez-vous besoin de repos? Venez à Jésus. Auprès
A   QUAND   L'APPEL   DU   SEIGNEUR.
3&
de Lui, vous apprendrez de Lui. Pour cela, il faut s'asseoir et l'écouter, mettant de côté ses propres pensées et sa propre volonté. Apprenez auprès de Lui tout ce qui fait obstacle à ce que vous trou​viez le repos, à ce que vous compreniez que c'est voire volonté toujours en activité. Pensez^vous que votre volonté abdiquera ? — Jamais ! Des rois' abdiquent, ils laissent leur trône et leur couronne, mais la volonté n'abdique jamais. L'en​fant qui vient de naître, manifeste sa volonté par ses cris et ses mouvements désordonnés, il conti​nuera dans la jeunesse et l'adolescence ; plus tard encore, dans l'âge mûr, et jusque dans la vieillesse toute blanche ! Que dis-je ? Il voudra encore que sa volonté, qu'il manifestera sur son lit de mort, se fasse après qu'il ne sera plus là, qu'elle lui survive. Il la dictera, ou il l'écrira, pour qu'après sa mort on s'y conforme.
Si vous voulez jouir de la paix, du repos de Dieu, prenez le joug du Christ, qui pouvait dire en présence même de-cette mort terrible où II accepta de passer, afin de nous racheter : « Père, non pas ce que je veux, mais ce que tu veux, toi » (Marc XIV, 36). Il trouvait son repos dans l'obéissance à son Père. C'est à ce repos et à cette soumission, qui en fait jouir, qu'il invite ceux qui ont des oreilles pour entendre, ceux que, dans sa grâce, II appelle de « petits enfants ». Il vous invite encore aujourd'hui en vous disant : « Venez à moi, et je vous donnerai du repos ». Ne restez pas sourd à son appel de bonté et de miséricorde.
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SAUVÉS, OU PERDUS
Un grand navire vient de sombrer sur une mine flottante. On dit, que tout le monde a péri a peu d'exceptions près. Or tous ces noyés se partagent en sauvés et perdus : il n'y a pas de catégorie inter​médiaire. Considérez le monde qui vous entoure, dans la rue, à votre bureau, dans le train qui vous emporte en voyage, partout : il ne peut y avoir de-classe entre ces deux-là, des sauvés ou des perdus.
Vous-même, mon cher lecteur, vous êtes actuel​
lement ou sauvé, ou perdu. Arrêtez-vous devant
cette pensée, et demandez-vous si vous êtes sauvé
ou perdu.
^
Si vous êtes assuré du salut, une pleine et par​faite paix doit remplir vôtre âme, dès maintenant.
Si, au contraire, vous n'en êtes pas arrivé là, demandez-vous pourquoi, puisque le Seigneur lui-même veut que ceux qui se confient en Lui aient la certitude qu'ils ont la vie éternelle, qu'ils ne vien​dront pas en jugement, qu'ils sont passés de la mort à la vie. Voici ses paroles :
« En vérité, en vérité, je vous dis, que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24).
PENSÉE
S'il était possible que Dieu admit au ciel un pécheur, n'eût-il sur lui qu'un seul péché, le séjour du ciel serait aussi misérable que celui de la terre. En réalité, il n'y aurait rien de changé !
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CHACUN POUR SOI
« Chacun de nous rendra compte pour lui-même à Dieu » (Romains XIV, 12).
Ces paroles solennelles font suite à une citation
faite par l'apôtre, d'Ésaïe XLV, 23, passage qui dé​
montre la folie de l'idôlatrie, tout en exhortant le
peuple à rechercher le Dieu de leurs pères. Voici
ce que nous y lisons encore, au chapitre XLIII, 11 :
« Moi, je suis l'Eternel, et hors moi il n'y en a point
qui sauve ».
.
N'est-il pas excessivement encourageant de cons​tater que Dieu s'adresse à son peuple comme un Sauveur présent et éternel, qui cherche son bien, et l'invite à venir vers Lui, afin de jouir de sa grâce ? Mais il va venir un moment où la grâce fera place à un jugement d'autant plus terrible pour ceux qui méprisent l'invitation ; car l'on ne se moque pas dé Dieu.
Il attend, attend, renvoyant le jour du jugement, qui est son « œuvre étrange » (Ésaïe XXVIII, 21). Mais le moment doit nécessairement venir, où tou​tes choses seront mises en ordre, et alors, il ne sera plus possible pour ceux qui méprisent son appel gracieux d'échapper au jugement préparé pour les incrédules.
A présent, c'est le Sauveur qui nous parlej en disant : « C'est moi, c'est moi qui efface tes trans​gressions à cause de moi-même ; et je ne me sou​viendrai pas de tes péchés » (Ésaïe XLIII, 25, XLIV, 22). Le dernier passage se termine par l'appel pres​sant : « Reviens à moi, car je-t'ai racheté. »
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Notons bien que cette offre de grâce, aussi riche qu'extraordinaire, ne nous est pas faite à cause de quelque bien que Dieu pourrait trouver en nous, mais tout simplement à cause de ce qu'il est dans les richesses inépuisables de sa grâce. L'on est porté même à se demander comment on pourrait résister à un tel appel ! Mais le cœur de l'homme est rusé, et l'ennemi de nos âmes ne lâche pas faci​lement sa proie.
Or le temps présent est un jour de grâce, et c'est pourquoi il nous faut en profiter, sans attendre le moment du jugement où il ne sera plus question de grâce pour personne. Mais n'oublions pas qu'elle est individuelle, autant que le jugement. Chacun doit rendre compte de tout ce qui le,concerne, et l'on ne se moque pas de Dieu, car nous sommes tous ses créatures, l'œuvre de ses mains.
Plutôt cela se fera, et mieux cela vaudra. Il n'y a aucune incertitude quant au résultat ; et le bri​gand crucifié à côté du Seigneur est l'exemple le plus frappant que l'on puisse trouver. Au point de vue des hommes il n'y avait aucune espérance pour lui, pas une chose que l'on pourrait alléguer en sa faveur. Et c'est précisément ce fait qui re​hausse la valeur de son exemple. Lui-même recon​naît la justesse de sa condamnation, en disant à son compagnon : « Nous y sommes justement, car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises ». A côté 'de cela, il reconnaît la perfec​tion, du Sauveur, et le supplie de se souvenir de lui au moment glorieux où II viendra dans son royaume (Luc XXIII, 39 à 43).
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Nous pourrions encore ajouter un autre secret, de la plus grande valeur pour chacun : c'est que la foi et la connaissance augmentent, non pas en se scrutant soi-même, mais au contraire, en concen​trant ses pensées sur là personne du Sauveur.
Saul de Tarse en est un autre exemple mémora​ble ; de persécuteur insatiable qu'il était, il devient un serviteur des plus dévoués" de celui qui s'adressa à lui, en disant : « Saul ! Saul ! pourquoi me per​sécutes-tu ? » Plût à Dieu que cet exemple nous profitât toujours plus, à mesure que nous pensons au Sauveur et aux richesses de sa grâce. Oh ! que ceux qui ne l'ont pas encore imité ne se donnent pas de repos, jusqu'à ce qu'ils se soient placés sim​plement et véritablement en présence du Seigneur, qui porta nos péchés en son propre corps sur le bois du Calvaire !
« SACHEZ QUE VOTRE PÉCHÉ VOUS TROUVERA »
Nombres XXXII, 23. I
Combien est solennelle cette parole de Moïse adressée aux fils de Gad et aux fils de Ruben, au moment où les Israélites se partageaient le pays de Canaan qu'ils venaient de conquérir. C'était à l'est du Jourdain, parce que les deux rois, Sihon et Og s'étaient opposés à leur passage vers le Nord, quand ils se disposaient à traverser le fleuve. Rap​pelons l'entrée du peuple d'Israël en Palestine.
Disons tout d'abord que le (fleuve du. Jourdain
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partage le pays, par un vallée d'une profondeur exceptionnelle, qui augmente toujours jusqu'à l'en​droit où il se-jette dans la Mer salée, dont le niveau est à environ 430 mètres au-dessous de celui de la mer Méditerranée.
Il paraît qu'il n'y a rien de semblable nulle part. Si noiis la comparons à la mer Caspienne, qui pré​sente à un certain degré ces mêmes conditions, le niveau de celle-ci est à 115 mètres plus bas que ce​lui de la mer Noire. Gela servira à nous faire com​prendre un peu le caractère physique du pays de Canaan.
Or la pensée de Dieu était d'établir tout le peuple à l'ouesl du Jourdain, ce fleuve formant comme une démarcation naturelle bien définie. Ceci nous fait comprendre aussi la colère de Moïse, en rece​vant la requête des tribus de Gad et de Ruben.
Une autre circonstance venait augmenter son niécontentement. La voici : A la fête de Pâques, tout I? peuple devait se rendre à l'endroit établi, à l'ouest du fleuve, pour célébrer cette fête. Mais le Jourdain, augmenté à cette saison par les pluies régulières, « regorge par dessus tous ses bords » (Josué III, 15), en sorte qu'il est très difficile, sinon impossible, de le traverser. Ainsi ces deux tribus seraient forcément absentes lors de la grande réu​nion nationale.
Tous ces faits justifient bien les craintes du grand législateur, alors qu'il pensait à l'avenir très pro​chain, où il ne serait plus là pour veiller sur l'état spirituel du peuple, qu'il avait retiré du pays d'É-gypte, en obéissant à la direction de Dieu.
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Laissés à eux-mêmes, que deviendraient-ils ? Déjà, durant leur passage à travers le désert, ils avaient souvent murmuré, et désobéi à Dieu ; que feraient-ils lorsque leur conducteur aurait achevé sa course terrestre ? En effet, si nous suivons leur histoire, que de fois les craintes de Moïse se sont réalisées !
Ces tribus furent naturellement les premières emmenées en captivité, alors que les rois d'Assyrie étendaient les limites du territoire conquis par eux. Car leur politique était de briser tout lien national, afin de prévenir toute opposition à leurs projets d'oppression, en exploitant les différentes nations voisines.
Il est bien évident que les Rubénites et les Gadi-tes, préoccupés de leurs propres intérêts dans ce moment-là, n'étaient nullement disposés à écouter Moïse. Pour un certain temps peut-être, il leur au​rait semblé tirer profit de leur opiniâtreté ; mais à la longue, la parole de Moïse eut son accomplisse​ment, et leur refus d'écouter son avis ne fit qu'en démontrer son à-propos, et sceller, comme de la part de Dieu, le désastre irréparable de leur captivité.
La leçon solennelle nous reste pour tous les temps, si nous voulons tirer parti, pour notre ins​truction personnelle, de l'opiniâtreté de ces hom​mes au cœur partagé, qui cherchaient à faire va​loir leurs propres avantages immédiats sans tenir compte des pensées de leur Dieu, et, nous pouvons ajouter de leurs frères, intéressés comme eux dans le pays promis par Dieu à leurs ancêtres. C'était un égoïsme complet. Ils choisirent de prop'os délibéré
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ce qui devait plus tard causer leur captivité : de cette façon, leur péché les a bien trouvés. Au lieu de rester unis à leurs frères, ils choisirent, à cause de leurs troupeaux nombreux, de rester en deçà du Jourdain, eu deçà des limites assignées par Dieu à son peuple terrestre. En conséquence, ils furent les premiers à souffrir et à tomber entre les mains des nations.
II
Un autre exemple.de ce grand principe du gou​vernement que Dieu exerce sur ce monde où nous vivons, nous est fourni par l'histoire de Joseph.
Jacob, son père, avait eu douze fils, dont Joseph était l'avant^dernier ; ses frères étaient jaloux de lui, à cause de son caractère ingénu, et d'autant plus que pour la même raison, son père lui était particulièrement attaché. Cette jalousie avait beau​coup augmenté' à cause de deux songes qu'il eut successivement, annonçant de bonne heure une position d'autorité qu'il était destiné à remplir.
Lorsqu'il raconta le second à son père, celui-ci eh tira immédiatement cette conclusion : « Est-ce que moi, et ta mère, et tes frères, nous viendrons nous prosterner en terre devant toi? » (Genèse XXXVII, 10). Ce songe, venant après l'autre, qui avait la même portée, n'avait fait qu'exciter la jalousie de toute la famille.
Une occasion de la faire éclater se présenta quand son père l'envoya vers ses frères, pour lui en rap​porter des nouvelles. En le voyant venir de loin, ceux-ci « complotèrent contre lui pour le faire mourir»; ensuite, changeant de pensée, ils le ven-
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dirent à une caravane d'Ismaélites, comme un es​clave, pour vingt pièces d'argent (Genèse XXXVII, 12 à 30). 'Ceux-ci l'emmenèrent en Egypte.
Dans ce pays, Joseph passa par une variété d'ex​périence», mais Dieu lui donna d'être toujours fi​dèle, en sorte qu'avec le temps, il était arrivé à une position très élevée, puisque le roi l'établit gouver​neur sur le pays entier, dans un temps de famine excessive.
Or la famine n'était pas limitée à ce ;pays-là. L'Egypte dépendait pour sa prospérité, non de la pluie, mais de son grand système de canalisation, par laquelle on exploitait les eaux du Nil ; et l'on comprend qu'à plus forte raison, les contrées voi sines, furent forcées de dépendre de ce pays-là, qui-souffrait moins que d'autres, comme par exemple, le .pays de Canaan, absolument à la merci des pluies des cieux. Le Jourdain, en effet, n'était d'aucun secours, comme nous l'avons constaté plus haut.
Voilà pourquoi les frères de Joseph se trouvè​rent comme forcés de se rendre auprès de lui en Egypte, sans savoir qu'il en était le Gouverneur ; car ils le croyaient mort. Encore moins savaient-ils comment Dieu l'avait béni par le moyen des son​ges du roi, que Dieu lui donna le pouvoir d'inter​préter. Ils l'avaient traité avec mépris, en l'appe​lant « ce maître songeur », avant de le jeter dans" la citerne ; mais ils ne savaient pas comment Dieu l'avait élevé par le moyen d'autres songes; desquels II lui avait fait connaître l'interprétation.      ,
Les voilà donc en définitive prosternés devant
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lui, l'homme le plus grand dans le pays d'Egypte après le roi ! C'était pour lui le moment favorable pour exercer leurs consciences dans la présence de Dieu. Il lui fallait en effet de la sagesse, afin de le faire d'une façon convenable, et profitable pour chacun d'eux. L'esprit de Dieu lui vint en aide.
Lorsque ses dix frères le virent, sans le connaî​tre, « ils. se prosternèrent devant lui, la face contre terre » (Genèse XLII, 6). Mais ils n'étaient pas encore arrivés à confesser leur péché. II les recon​naissait tous, mais « eux ne le reconnurent pas ». Puis, Benjamin, ne se trouvait pas avec eux.
Dans ces conditions, il trouvait bon en commen​çant de ne pas se faire connaître, mais de mettre leur sincérité à l'épreuve en les tenant à distance, tout en exigeant d'eux de lui présenter le plus ■ jeune de la famille, Benjamin, l'idole de son.père. En les traitant comme des espions, « il les fit met-„ tre ensemble sous garde pendant trois jours ».
Le troisième jour, Joseph leur dit, (toujours par un interprète, afin qu'ils ne le reconnussent pas) : « Faites ceci, et vous_ vivrez ; moi je crains Dieu. Si vous êtes d'honnêtes gens, l'un de vous, qui êtes frères, sera lié ici, dans la maison ; et vous, allez, emportez du blé pour la faim de vos maisons ; et amenez-moi le plus jeune de vos frères, et vos pa​roles se trouveront vraies, et vous ne mourrez pas ».
L'effet de ces paroles fut remarquable ; ils se di​rent l'un à l'autre : « Certainement nous sommes coupables à l'égard de notre frère, car nous avons vu la détresse de son âme quand il nous demandait grâce, et nous ne l'avons pas' écouté ; c'est pour-
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quoi cette détresse est venue sur nous. Et Ruben leur répondit, disant : Ne vous ai-je pas dit : Ne péchez pas contre l'enfant ? Mais vous n'avez pas écouté ; et aussi, voici, son sang est redemandé » (Genèse XLII, 21-22).    -
De cette façon, Dieu avait exercé les consciences des frères de Joseph. Après tant d'années, ils avaient pu penser qu'un voile d'oubli éternel ca​cherait à tout le monde leur péché ; mais Dieu les amène aux pieds de celui que, de leurs mains ini​ques, ils avaient jeté dans la fosse. Leur péché lésa trouvés, mais c'est aux pieds de Joseph, type re​marquable de Christ crucifié par les Juifs qu'il est venu sauver. Les voilà convaincus de péché en face de la grâce de Dieu qui est la ressource du pécheur. Les frères coupables de Joseph s'étant jugés eux-mêmes, Joseph n'a plus qu'à les assurer de son pardon.
III
L'histoire d'Hérode le tétrarque, ce roi inique qui avait fait décapiter Jean, le baptiseur, est bien suggestive dans ce même ordre de pensées. Il est dit que Hérode le tétrarque, ajrant ouï parler de la renommée de Jésus, « était en perplexité » parce que quelques-uns disaient que Jean était ressuscité d'entre les morts. Hérode dit : « Moi, j'ai fait déca​piter Jean, mais qui est celui-c? de qui j'entends dire de telles choses ? » (Luc IX, 7-9).
Quelle chose terrible que le péché sur la con-sciçnce ! On peut, comme les frères de Joseph, ou comme Hérode y rester insensible, mais combien est terrible l'effet de ce « ver qui ne meurt pas » !
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mais bien plus terrible encore pour le pécheur qui meurt dans son péché sans avoir trouvé Celui dont Joseph était le type, Jésus, qui a pris sur lui « nos péchés ». S'il y a du repos pour les frères de Joseph, il n'y en a pas pour le meurtrier du précurseur du Seigneur !
ROLE DE LA VOLONTÉ
Lorsqu'on cherche à s'expliquer le rejet du Sei​gneur, ce qui frappe, ce qui apparaît comme le trait saillant des récits inspirés que nous appelons « Les quatre Évangiles », c'est l'égoïsme qui est la force motrice cachée derrière nos pensées, nos pa​roles, et nos œuvres. Or cet égoïsme, qui nous est naturel et qui nous caractérise, ne se trouvait pas du tout en Lui. Au contraire, II disait aux Ga-liléens qui avaient joui de sa bonté : « Je suis des​cendu du ciel, non pour faire ma volonté, mais la volonté de Celui qui m'a envoyé » (Jean VI, 38). Voilà la clef de la vie parfaite du Christ.
Il venait alors de donner à manger à cinq mille hommes, et ceux-ci, tout prêts alors à l'acclamer comme « le prophète qui devait venir dans le monde », voulaient l'enlever séance tenante afin de le faire roi; mais il se cacha, « se retirant encore sur la montagne, lui tout seul » (Jean VI, 14-15).
C'était de leur part un effort très naturel, dirions-nous ; mais jamais le Christ n'a cherché une'posi-tion élevée dans ce monde ; au contraire, — comme Pierre le disait dans la maison du centurion romain, Corneille, — « Jésus de Nazareth (que Dieu avait oint de l'Esprit Saint et de puissance) a passé de
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lieu en lieu, faisant du bien, et guérissant tous ceux que le diable avait asservis à sa puissance » (Actes X, 38).
L'apôtre Jean, dans sa première épître, rappelle encore ce fait, en disant que « le Fils de Dieu a été manifesté, afin qu'il détruisît les œuvres du diable » (chapitre III, 8).
Mais n'est-il pas vrai que la grande majorité des hommes préfèrent le rôle de Satan, qui les excite à ne reconnaître aucune volonté supérieure à la leur, afin qu'ils suivent sans interruption leurs propres pensées, quel qu'en soit le résultat pour eux mêmes, ou pour autrui ? Le Seigneur disait de ceux au milieu desquels II faisait ses miracles de grâce : « Vous ne voulez pas venir à- moi pour avoir la vie » (Jean V, 40).
Les gens de ce temps-là étaient sans doute très contents de profiter de ses miracles de grâce et de bonté; mais ils n'étaient nullement disposés à écou​ter ses paroles de vie, qui auraient eu pour chacun d'eux un effet non seulement pour ce moment-là, en transformant leur vie ici-bas, mais aussi pour leur assurer la possession de la vie éternelle.
Et notons bien que cette vie éternelle était un don tle Dieu qui dépasse infiniment toutes les con​ceptions de bonheur, dont les pensées naturelles des hommes sont capables. Celles-ci se bornent naturellement ^ux choses d'ici-bas, tandis que la vie éternelle embrasse non-seulement le temps ac​tuel qui passe, mais encore l'avenir dans la gloire, auprès du précieux Sauveur lui-même. C'est ce qu'il disait en effet au brigand crucifié à son côté,
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et qui se tournait vers Lui dans un vrai repentir, en prononçant ces paroles remarquables :
« Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu vien​dras dans ton royaume » (Luc XXIII, 42). Il savait bien qu'il y avait un royaume à venir, duquel le-Sauveur serait le chef; mais la réponse du Sauveur dépassait toutes ses espérances, en lui assurant une place avec Lui-même dans la gloire de la maison du Père, dans laquelle II était sur le point d'entrer.
LA PAROLE DE LA CROIX
Le sujet principal de prédication de l'apôtre Paul^ était la « croix du Christ ». Il y avait deux raisons pour cela : l'une* la principale, était pour élucider l'évangile qu'il prêchait, comme on le voit dans son épïtre aux Galates, où il est beaucoup ques​tion de la croix ; l'autre, était pour anéantir la gloire des savants de ce monde, afin de les délivrer des choses qui remplissaient leur cœur naturel, les empêchant de recevoir la vérité divine, destinée au salut des âmes.
Le cœur de l'homme est rusé, et Satan en pro​fite pour l'occuper des choses qui plaisent icî-ba.s, de façon à exclure de nos pensées et de nos désirs, toute vérité divine ; car celle-ci a pour effet de nous éclairer, non seulement quant à nos besoins réels pour le temps et l'éternité, mais encore et surtout quant à la provision que Dieu nous- a faite de sa grâce abondante. Cette grâce en effet dépasse tout ce que le cœur naturel peut concevoir.
En écrivant aux Corinthiens, l'apôtre leur dit :
LA   PAROLE   DE   LA   CHOIX.
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« Quand je suis allé auprès de vous, frères, je ne suis pas allé avec excellence de parole ou de sagesse, en vous annonçant le témoignage de Dieu ; car je n'ai pas jugé bon de savoir quoi que ce soit parmi vous, sinon Jésus Christ, et Jésus Christ crucifié » (chap. II, 1-2). Un peu plus tard, il rappelle aux Galates le caractère et le sujet principal de sa pré​dication par ces mots frappants : « Vous, devant les yeux de qui Jésus Christ a été dépeint, crucifié au milieu de vous » (chap. III, 1).
Plus que cela, il insiste sur le caractère de ses appels réitérés, disant que : dans ceux-ci, l'on ne trouverait nullement des paroles séduisantes, tou​jours recherchées par les philosophes ; au contrai​re, ce n'était, dit-il, « point avec sagesse de parole, afin que la croix du Christ ne soit pas rendue vaine ». Puis il ajoute que la parole de la croix est folie pour ceux qui périssent, mais à nous qui obte​nons le salut, elle est la puissance de Dieu. Car il est écrit : « Je détruirai la sagesse des sages et j'annulerai l'intelligence des intelligents » (Ésaïe XXIX, 14).
Ces expressions remarquables réclament en effet toute notre attention aujourd'hui. Anciennement, c'étaient seulement les savants ayant, dès leur enfance, appris à lire, qui pouvaient étudier ce qui se trouvait dans les- bibliothèques ; car les li​vres imprimés n'existaient pas encore, et le monde en général dépendait des gens lettrés, très- peu nombreux, qui faisaient des études spéciales afin-de répondre aux besoins du public pour leur corres​pondance, ainsi que pour déchiffrer des manuscrits.
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Nous pouvons ajouter encore à l'égard de l'Epî-tre aux Galates en particulier, que la croix du Christ est le sujet qui la domine d'un bout à l'au​tre. Vu l'état des choses chez ces croyants qu'il portait sur son cœur, l'apôtre était en peine au su​jet de leur condition spirituelle, et son anxiété s'y traduit d'un bout à l'autre de cet écrit.
Ne voyons-nous pas dans ces faits une preuve de la bonté, ainsi que de la sagesse de Dieu, en ce que ces vérités, d'une importance capitale pour chacun aujourd'hui, sont couchées dans un. langage simple, à la portée de tout le monde ? Notre responsabilité est donc d'en profiter, à présent que nous avons la liberté et l'occasion de le faire sans que personne nous en empêche. Notre grand désir est que tous nos lecteurs en fassent leur profit.
ARRETE-TOI
Comme beaucoup d'enfants, j'avais eu une mère pieuse, qui m'avait élevé dans la crainte de Dieu. Pendant mes jeunes années, je prenais plaisir à l'entendre me parler de l'amour du Seigneur Jésus, aussi désirais-je vivement Lui appartenir. Ma mère aimait à me parler de Celui qui était si cher à son cœur, cherchant à me faire comprendre que c'était pour moi aussi, que le Sauveur avait donné sa vie en se laissant clouer sur la croix. A l'ouïe de telles choses, je restais souvent pensif, ne pouvant concevoir un amour aussi profond, un sacrifice aussi grand.
J'écoutai les conseils de ma mère jusqu'à l'âge de
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vingt ans, et je suivis assez régulièrement les réu​nions de chrétiens sincères. Mais je restai dans une grande indifférence quant à l'état de mon âme.
Plus d'une fois, je tournai mes regards vers le monde avec le désir coupable de goûter ce qu'il peut offrir. Satan qui en est le prince, profitant de cette tendance, et de mon caractère vif et enjoué, me fit bien vite trouver des amis de jeunesse, et il ne fallut pas longtemps pour que je devinsse mon​dain, ne recherchant que les plaisirs de toutes sortes. J'avais une passion pour les jeux de cartes, et je ne cherchais guère autre chose; j'aimais aussi la danse. Peu à peu mes dimanches se passèrent au plaisir et au cabaret.
Faisant toujours un pas de plus dans cette roie détournée, je devins aussi un esclave du vin.
M'endurcissant, j'en vins à mettre -en question l'existence de Dieu. Cependant ma conscience m'en accusait, et, sachant fort bien que je devais un jour rendre compte à Dieu de toute ma vie, j'étais mal​heureux et triste, bien qu'ayant l'air heureux au milieu de mes compagnons.
Dans sa bonté infinie Dieu ne m'abandonna pas, ne me laisssant pas sans avertissements. Il me parla d'une façon toute particulière par la mort de mon père, qui fut converti trois semaines auparavant, et qui au terme de sa carrière, rendit un beau témoi​gnage. Son seul désir était de voir le Sauveur face à face, et d'être pour toujours avec Lui.
A ce moment-là, je fus fort attristé, et ma con​science fut assez agitée, mais il ne fallut pas long​temps pour que ces impressions fussent dissipées,
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et alors je retournai aux plaisirs dont j'étais l'es​clave, et je recommençai à danser comme le plus-heureux des jeunes gens.
Plusieurs années passèrent ainsi, jusqu'à ce que Dieu me parla dans un songe. Je rêvai que Jésus était venu chercher ses rachetés comme l'apôtre l'explique à la fin du chapitre IV de son épître aux Thessaloniciens, et que moi, j'étais laissé pour les jugements qui fondront alors sur cette terre in​crédule. Oh quels moments d'angoisse et de terreur indescriptibles je traversai, quand, assis sur mon lit, j'écoutais si ma mère était encore là, ou si elle était vraiment partie avec tous les croyants. Je ne puis dire combien était terrible la pensée d'avoir méprisé la grâce de Dieu, et de savoir que ma part serait d'être pour toujours loin- de Lui, avec Satan et ses anges, en enfer.
Soudain j'entendis ma mère chanter un cantique tout en préparant le déjeuner. Ce fut un grand soula​gement pour moi : je commençai à comprendre que je devais changer de conduite. Mais hélas! mes bon​nes intentions furent bientôt réduites à néant, car le monde eut vite fait de m'attirer de nouveau corps et âme. Je continuai la même vie, comme aupara-ravant, jusqu'à ce que Dieu m'envoya un autre avertissement, par la mort subite d'une tante qui tenait un restaurant de montagne, et dont j'étais un client assidu.
Ayant assisté à l'inhumation, je fus inconsolable,' non pas à cause du deuil, mais parce que ma con​science réveillée me disait continuellement : Si c'é​tait toi que la mort eût frappé, où serais-tu? Je ne
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pouvais que répondre : « en enfer ». Toute ma vie de péché ne faisait que sceller ma condamnation. Dès ce moment, je criai sincèrement à Dieu, lui demandant de me pardonner cette vie die débauche, et de m'accorder le courage de laisser cette mau​vaise voie. Dans l'angoisse et le combat de mon âme je lui demandai de me clouer plutôt sur un lit de maladie pendant des années, pour que je fusse au moins arraché à la puissance de Satan.
Pendant que je traversais ces exercices profonds, je fus invité à une prédication de l'évangile par un serviteur du Seigneur. Sans lui répondre ni oui, ni non, j'éclatai en sanglots, honteux d'avoir aban​donné tout service religieux. Car le simple fait de me trouver ainsi dans la présence de Dieu, me fai​sait peur. Cet ami cependant vint me chercher à l'heure fixée pour la réunion, mais je refusai de l'accompagner.
Il me proposa alors d'aller écouter derrière la • porte, mais, tout mon être se révolta contre cette idée, et je lui répondis que si je pouvais aller jus​que là, j'entrerais aussi dans la salle, n'étant pas un hypocrite. Alors nous passâmes la soirée ensemble et nous eûmes un entretien très sérieux sur les cho​ses de Dieu.
Avant de me quitter, cet ami chrétien implora la miséricorde de Dieu envers moi, et à genoux à ses côtés, dans ma chambre, je pleurai beaucoup, sen​tant toujours davantage le poids de mes péchés.
Le lendemain, je reçus une nouvelle invitation, que je ne po.uvais plus négliger, et à l'heure conve​nue j'étais prêt à me rendre à la réunion. Le sujet
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de la prédication fut la parabole de l'enfant prodi​gue (Luc XV, 11 à 32). Oh! comme le prédicateur décrivait bien toute ma vie ! Il me semblait qu'il ne parlait que pour moi, en sorte que je ne pus résis​ter plus longtemps aux appels de la grâce. La main de Dieu s'appesantissait toujours plus sur moi, afin d'atteindre ma conscience, mais je n'avais pas en​core trouvé le bonheur, et le repos de mon âme. II fallait que le Seigneur me fût révélé comme Sau​veur et qu'il me donnât le courage et la force de le confesser devant les hommes, et de couper court avec le monde. Par sa grâce, cela me fut bientôt accordé.
Oh! quel moment pour moi quand, élevant mes yeux au ciel, je compris que Jésus avait tout accom​pli, ayant consenti à mourir sur la croix, suppor​tant le châtiment que j'avais mérité. A ce moment-là, j'éprouvai une joie et un bonheur que je n'avais jamais connus, jouissant du pardon de mes péchés et recevant dans mon âme le repos après lequel j'avais tant soupiré.. Telles sont les voies de Dieu envers le pécheur repentant, car II ne veut pas sa mort, mais plutôt sa conversion et sa vie : ne le dit-Il pas dans sa parole? (Ézéchiel XXXIII, 11.)
A ce moment-là j'étais fiancé, mais sachant qu'un enfant de Dieu ne doit pas s'unir avec le monde-, mon devoir était de rompre ces relations, ce qui était un grand sacrifice pour moi. Je savais cepen​dant que la grâce de Dieu n'a pas de limites, en sorte que je présentai le Sauveur à. ma fiancée, de​mandant à Dieu de faire aussi son œuvre chez elle.
Dans sa grande bonté II exauça ma faible roix et
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quinze jours après, me rendant auprès d'elle, je reçus de sa part l'assurance qu'elle aussi était sau​vée et avait la paix avec Dieu. Quelle joie pour tous les deux ! Aussi tombant à genoux, nous ne pûmes assez bénir le Seigneur d'avoir entendu mes supplications.
* * *
Cher lecteur, si je te raconte ces détails de ma vie, c'est que j'aimerais te demander si tu te trou​ves peut-être dans le même chemin que celui que j'ai suivi trop longtemps. Eh bien,'sache que le monde ne te rendra jamais heureux : il est trom​peur, offrant le bonheur mais ne le possédant pas. Ne cherche pas à te désaltérer aux citernes crevas​sées, les seules que le monde possède, et qui ne contiennent pas d'eau, mais viens puiser au fleuve de la grâce, dont les eaux sont limpides et rafraî​chissantes.
Arrête-toi un instant et considère le chemin dans lequel tu te trouves. Il n'y en a que deux, celui qui conduit au ciel, et celui qui conduit en enfer; il n'y en a point d'autres. Sache qu'il est réservé aux hommes de mourir une fois et, après cela suit le jugement (Hébreux IX, 27-28). Dans son amour, Dieu té cherche, désirant t'éviter ce terrible juge​ment qui sera la part de. tous ceux qui l'auront mé​prisé. Pour cela, II a fait le sacrifice de son Fils unique et bien-aimé, qui est venu mourir à ta place'subissant ce châtiment sur le bois de la croix, où II a fait l'expiation de tes péchés.
Tu diras peut-être que tu n'as pas marché dans le monde comme je l'ai fait ; mais laisse-moi te ré-
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pondre que malgré cela, tu es coupable, toi aussi,, car tu es né pécheur, subissant, comme toute la race; humaine, les conséquences du péché de nos pre^ miers parents, et marchant dans le chemin de la/= désobéissance. Écoute ce que la parole de Dieu; dit :
« C'est pourquoi, comme par un seul homme, le péché est entré dans le monde, et par le péché, la. mort, et qu'ainsi la mort a passé à tous les hommes, en ce que tous ont péché... ainsi aussi par une seule justice, (opérée par le Sauveur en portant nos pé​chés à la croix), les conséquences de cette justice sont valables en faveur de tous les hommes, en jus​tification de vie ; car la grâce règne ainsi par la justice pour la vie éternelle, par Jésus Christ no​tre Seigneur » (Romains V, 12, 18-21).
Arrête-toi cher lecteur, place-toi dans la présence de Dieu ; demande Lui de te venir en aide, pour que tu échappes à la mort éternelle et que tu puisse» être un fidèle témoin pour Lui dans ce monde, en attendant notre introduction dans son ciel. Le Sei​gneur Jésus qui, par ses souffrances pour nous, sur la croix, nous délivre de la colère qui vient, va revenir bientôt pour recueillir ses bien-aimés ra​chetés et les conduire au séjour de la vie, dans la maison du Père. Ne voudras-tu pas te trouver alors avec eux ?
Écoutons là fin de tout ce qui a été dit : « Crains Dieu et garde ses commandements ; car c'est là le tout de l'homme, car Dieu amènera toute œuvre en jugement, avec tout ce, qui est caché, soit bien, soit mal » (Ecclésiaste XII, 13, 14).
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UNE CONVERSION AU FRONT
La guerre mondiale qui, par la bonté de Dieu, vient de prendre fin, a été l'occasion de plusieurs conversions remarquables parmi les soldats du front.
Celle que nous rapportons ici s'est produite en Champagne, pendant que la bataille faisait rage. Le cher soldat qui a été ainsi sauvé par grâce nous en envoie le récit depuis la Macédoine.
Nous savons par le livre des Actes des apôtres, que c'est dans ce pays-là que l'apôtre Paul fut spé​cialement dirigé par le moyen d'une vision de nuit, lorsqu'il se trouvait avec Silas dans la Troade, con​trée de l'Asie Mineure, située vis-à-vis de Salo-nique (Voyez le chapitre XVI, 8 à 12), Écoutons notre soldat.
Je vous trace ces lignes, assis sur le penchant d'une colline, où nous sommes venus pour quelques jours au repos. C'est ici, dans ces montagnes abruptes que je suis à l'école de Dieu, faisant jour après jour de précieuses expériences. Elles sont nécessaires sans doute, préparées par les tendres soins du Seigneur pour ceux qu'il a cherchés, et contraints par sa miséricorde à se jeter dans ses bras, afin de trouver en Lui leur Sauveur.
Il me semble, à présent que j'ai goûté sa grâce, et joui de sa puissante protection, qu'il vaut bien la peine de tout quitter pour le suivre, ainsi que l'ont fait ses premiers disciples (Luc V, H).
Autrefois, je n'aurais, pas, de gaieté de eœur, renoncé aux plaisirs et aux espérances de ce monde ; je pensais que je devais amasser des biens sur la terre, et y procurer tout le bien-être possible à ma
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famille; mais Dieu m'a montré qu'il était impossi-»' ble de servir deux maîtres, de s'attacher tout à la fois aux choses d'ici-bas et aux choses du ciel. A présent, après toutes les difficultés, les épreuves, et tous les dangers que j'ai traversés, j'ai appris à être « content dans les circonstances où je me trouve », ainsi que l'exprime l'apôtre Paul quant aux siennes : « En toutes choses et à tous égards je suis ainsi enseigné » (Philippiens IV, 11).
Le 24 Août 1914, j'avais reçu comme l'on dit « le baptême du feu. » Une pluie de fer et de feu tombait sur nos têtes, tandis qu'un vent de mort soufflait autour de nous, et que les cris d'effroi, de détresse et de douleur de nos camarades nous fen​daient le cœur. Précipité dans un trou d'obus, à moitié enseveli, la tête enfoncée dans le sol, j'é​tais en danger de périr si Dieu n'eut eu pitié de moi.
Je me souviens comment je criai à' Lui dans ma situation désespérée. Il me sembla qu'il me répon​dait, et je crus saisir ces paroles : Sois fidèle ; moi je vais te montrer ma délivrance. — « Fais de moi, Seigneur, ce qui te semblera bon », m'éçriai-je dans' mon angoisse, « et si tu me conserves en vie, aide-moi à vivre pour toi ! » — Bientôt, je reçus du se​cours : je fus évacué, et soigné dans un hôpital, d'où je fus envoyé en convalescence. Tout_cela avait été long, mais je vivais 1
Une année se passa, et une fois rétabli, j'oubliai que je m'étais promis d'être fidèle au Seigneur.
Tandis que je me croyais à l'abri désormais, et que regardant  aux   événements  plus   qu'à  Celui
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qui est assis sù*r les nuées du Ciel, et qui domine sur tout, j'attendais que l'heure de la victoire son​nât pour notre pays. Dieu usait de patience envers moi. Cependant son œuvre n'était pas encore ache​vée en moi, et je devais l'entendre me dire comme autrefois à Saul de Tarse : « II t'est dur de regim-iber contre les aiguillons » (Actes XXVI, 14). Il me fit ainsi retourner au front où j'avais reçu mes premières impressions.
Je rejoignis mon régiment à la fin d'Octobre 1915, où je me retrouvai en Champagne en pleine bataille. Les obus et la mitraille tombaient sans ar​rêt autour de moi, comme si la mort cherchait en​core une fois sa proie. Mon premier abri fut une sorte de grotte obscure dont le canon faisait trem​bler les fondements et secouait les parrois, comme jadis la prison de Philippes où l'apôtre Paul, fi​dèle lui, chantait avec son compagnon, Silas, les louanges 3u Seigneur.
Là dans la solitude, seul avec Dieu, je pus m'a​dressera mon tendre Père, lui confesser mon infi​délité et me confier à lui sans réserve. C'était alors pour moi la paix au milieu du fracas de la bataille, dont ceux-là seuls ont une idée qui ont passé par-là.
Depuis lors, ici en Orient, où je suis à présent, j'ai pu tous les jours lire ma précieuse Bible où je trouve la nourriture de mon âme. Dieu m'a accordé la grâce de mettre sur mon chemin des camarades sérieux qui ont écouté sa parole, et auxquels j'ai pu faire connaître cet amour du Sauveur dont j'ai été aimé. A présent, mon désir est de voir que beau​coup de ceux qui sont dans leurs péchés,  soient
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amenés à saisir le salut gratuit que le Sauveur a, acquis sur la croix pour quiconque se confie eià Lui. « Dieu ordonne maintenant aux hommes que tous en tous lieux ils se repentent, parce qu'il a: établi un jour, auquel II doit juger en justice la" terre habitée par l'homme qu'il a destiné à cela, dé quoi II a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts» (Actes XVII, 30-31). L'œuvre du Seigneur est complètement achevée ; rien n'y peut être ajouté. Nous n'avons qu'à nous adresser à Lui comme des pécheurs prêts à périr sous le juste jugement de Dieu, et nous trouvons, au prix de ses souffrances pour nous, un Salut pré​sent et éternel, parfait à tous égards. Que son Nom soit à jamais béni !
'
.

*s

LE RÉSERVOIR DE MISÉRICORDE
« II y a, à Jérusalem, près de la porte des TÎrebis, un réservoir d'eau, appelé en hébreu Bethesda, ayant cinq portiques, dans lesquels étaient couchés une multitude d'infirmes, d'aveugles, de boiteux, et de gens qui avaient les membres secs, attendant le mouvement de l'eau.-Car à de certaines saisons un ange descendait dans le réservoir et agitait l'eau ; le premier donc qui entrait après que l'eau avait été agitée, était guéri, de quelque maladie qu'il fut pris. Or il y avait 4à un homme infirme depuis trente-huit ans » (Jean V, 2-9).
Après avoir vécu une trentaine d'années obscur et ignoré à Nazareth, le Seigneur Jésus Christ ne voulut pas commencer son ministère à Lui, avant d'avoir reconnu publiquement celui de Jean le baptiseur, comme nous le voyons à la fin du chapi​tre III de Matthieu. Jean lui-même ne comprenait
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pas cette décision ; car, lorsque le Seigneur se ren​dit auprès de lui en vue du baptême, il Lui dit : *« Moi, j'ai besoin d'être baptisé par toi, et toi, tu viens à moi ! » Mais Jésus, répondant, lui dit : « Laisse faire maintenant, car ainsi il nous est con​venable d'accomplir toute justice » (versets 13 à 15).
Ce seul fait suffit à nous faire comprendre l'hu​milité extraordinaire du Seigneur, en accomplis​sant son œuvre de grâce. Mais cette œuvre, au lieu de réveiller les sympathies des Juifs, excita toujours leur jalousie et leur haine ; c'est, pourquoi II dut quitter la Judée, et séjourner plutôt dans la Galilée. Il revint cependant à l'occasion des fêtes des Juifs, de temps à autre, alors que les foules, venues de partout, se portaient au temple, où les services avaient lieu. Le récit qui suit se rapporte à une occasion semblable.
Or il y avait quelque part à Jérusalem, un réser​voir où se rendait habituellement une foule de mi​sérables, abandonnés de tous, afin H'y profiter d'une guérison octroyée à certaines conditions. Or c'est là que Jésus serend, afin d'y trouver un mal​heureux, plus misérable que tous, plus abandonné que tous ; car il y avait déjà trente-huit ans qu'il attendait une guérison qui ne venait pas. C'est à celui-là qu'il ira, afin de lui faire goûter cette grâce, cette miséricorde dont son cœur est rempli, et que Lui seul peut concéder.
Près de la porte des Brebis se trouvait ce réser​voir d'eau, appelé en hébreu Bethesda, qui veut dire : « Maison de miséricorde ». Il avait « cinq portiques, dans lesquels étaient couchés une multi-
66
LE   SALUT   DE   DIEU.
tude d'infirmes, d'aveugles, de boiteux, et de gens qui avaient les membres secs ».
Que faisaient-ils là?— Ils attendaient la guéri-son de leurs maux, la délivrance de leurs infirmi​tés. Étant couchés là, \\s surveillaient avec atten​tion le mouvement de l'eau, opéré, à de certaines saisons, par un ange descendu du ciel, tout exprès pour agiter l'eau du réservoir. Le premier qui y entrait quand l'eau avait été ainsi agitée, était guéri, de quelque maladie qu'il fût atteint. C'était là une preuve que Dieu n'avait pas abandonné son peuple malgré sa culpabilité et son indifférence.
Pensez-donc à la condition de ce pauvre homme en question ! Depuis trente-huit ans, il avait souf​fert de sa maladie incurable. Le temps qu'il passa au réservoir ne nous est pas connu, mais avec les années sa faiblesse augmentait, et la perspective d'une guérison devenait toujours plus illusoire. Ce​pendant, le fait qu'il y avait des guérisons périodi​ques était une preuve certaine du gouvernement de Dieu qui n'avait pas abandonné totalement son peuple.
Plus que cela, merveilleux au-delà de toute con​ception humaine était le fait que Dieu, le Dieu d'Israël, était là dans la personne de son Fils, venu comme un pauvre voyageur, à pied, de la Galilée, cachant sa gloire divine sous la forme d'un hom​me, semblable à nous en toute chose sauf le péché.
Il y avait donc là, en ce coin du monde, un « ré​servoir de miséricorde », où l'on pouvait profiter sanç qu'il en coûtât rien, d'une guérison immédiate, et durable parce qu'elle'ëtatt de Dieu.
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Dans l'instant dont nous parlons, il .y avait au milieu de ces malheureux infirmes de toute sorte, Celui même qui avait ordonné la bénédiction, l'Au​teur de toute miséricorde, Celui qui envoyait l'ange, Celui que, les anges adorent, en tant que c'est Lui qui les a créés, tout aussi bien que l'eau qui se trouvait dans le réservoir. Qui l'eût cru ? — Ah ! Jean-Baptiste pouvait bien leur dire : « II y en a un au milieu de vous que vous ne connaissez pas » (Jean 1, 27).
Pour pouvoir profiter de la guérison à ce réser​voir, il y avait une condition   une seule : II fallait ■ s'y jeter le premier après que les eaux avaient été agitées ; puis c'était fini jusqu'à une autre descente de l'ange.
On se représente aisément les luttes qui devaient se produire autour de ce réservoir pour y profiter de la guérison. Pensons à ces malheureux, atten​dant depuis plus ou moins longtemps, tout à la fois découragés de n'avoir pas saisi l'occasion, mais encouragés par les guérisons dont ils avaient été les témoins.
Eh bien, c'est là, au milieu de cette foule, sans cesse grossissante d'infirmes, que Jésus va ; c'est là que son cœur est attiré. Il n'y a pas dans toute la ville de Jérusalem un autre endroit où II préférât aller. C'est sabbat ce jour-là, mais n'est-Il pas Lui, le Seigneur du sabbat ?
Quel contraste entre ce lieu de misères de toutes
sortes et le ciel que Jésus a quitté pour venir là, et
y venir en grâce, en miséricorde !   Celui qui peut
-tout,-est là au milieu de ces infirmes qui ne peu-
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vent rien, et pour qui personne ne peut rien. Quel; spectacle devait présenter en ce point de « la ville du grand Roi », ce rassemblement de tant de mi​sères, d'infirmités et de souffrances !
Si vous regardiez de même maintenant à toutes, les misères, à toutes les infirmités et à toutes les souffrances du pays que nous habitons, et que la guerre vient de ravager si cruellement, s'il vous était possible de les réunir par la pensée, quel spec-( tacle ce serait pour vous ! Le Seigneur voit tout cela du ciel, et II sait bien quelle en est la cause. Ne le savons-nous pas, nous aussi, que la racine de tout est le péché et la convoitise desquels est rempli notre cœur à chacun ?
Voici ce qu'en dit l'apôtre Jacques : « D'où vien​nent les guerres, et d'où les batailles parmi vous ? N'est-ce pas de cela, de vos voluptés qui combat​tent dans vos membres ? Vous convoitez, et vous n'avez pas, vous contestez-et vous faites la guerre, vous n'avez pas, parce que vous ne demandez1 pas » (chap. IV, 1 à 3). La racine du mal est au-dedans de nous. Qui peut nous en délivrer, si ce n'est le Christ ?
"Et vous qui souhaitez d'être délivrés de cette in^ firmité qui s'appelle le péché, vous qui reconnais​sez que vous ne pouvez rien, écoutez le Sauveur qui vous demande : Veux-tu être sauvé? Il n'est pas difficile à trouver ; au contraire, son oreille est toujours ouverte, et son cœur attentif, afin de ré​pondre à tous ceux qui s'adressent à Lui, ainsi que pour leur accorder plus qu'ils ne demandent.-    -
Jésus voit l'infirme couché là, et « sachant qu'il
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était dans cet état depuis longtemps, lui dit : Veux-tu être guéri ? » Être guéri ? — II le désirait, il le voulait de toute son âme, et le Seigneur le savait bien. Mais la question avait pour but de faire sor​tir du fond de son cœur la confession : « Je n'ai personne ! » — Ah, comme il était bien le type de cette classe de professants de tous les temps, qui essavent vainement de se rendre agréables à Dieu par leurs efforts à garder la loi, à faire quelque chose qui comporte l'emploi de la force dont ils sont dépourvus.
Cet infirme ne pouvait rien, rien ! Et tel vous êtes. Ne vous voyez-vous pas parmi cette multitude^d'in-fîrmes, d'aveugles, de boiteux, de misérables aux membres secs ? Attendez-vous la guérison, je veux dire le salut, de vos bonnes œuvres, de pratiques religieuses ordonnées par les hommes, ou bien de la loi donnée de Dieu ? Si vous réussissiez ainsi, vous seriez le premier.
Non, la chose est impossible. Le salut que Dieu nous offre est de Lui, tout seul, sur le principe de la grâce, sans qu'il soit question d'œuvres de notre part. L'apôtre le dit : « Si c'est par la grâce, ce n'est plus sur le principe des œuvres, puisque autrement la grâce n'est plus la grâce » (Romains XI, 6).
Le Seigneur Jésus Christ est le seul Sauveur : considérez aussi à quel prix II l'est devenu, car dans le salut que Dieu nous offre, il a fallu que la justice fût satisfaite à tous égards; et c'est pour cela qu'il s'est présenté à Dieu en sacrifice propitia​toire eh notre faveur, consentant à 'porter, sur la croix, tout le poids de nos péchés, afin de nous en
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délivrer complètement à tous égards, et pour tou​jours.
Dans ce sens aussi, le réservoir est un type re​marquable ; car en s'y jetant, non-seulement y trouve-t-on une force nouvelle pour une sainte marche, comme celle d'Enoch, qui reçut « le témoi​gnage d'avoir plu à Dieu » (Hébreux XI, 5), mais la connaissance personnelle du Sauveur nous est acquise de la façon la plus intime, par la personne et le ministère du Saint-Esprit que Dieu nous donne.
Il est encore important de nous rappeler que le temps que le pauvre homme restait auprès du ré​servoir, était pour lui du temps perdu; car ses forces allaient en diminuant, et ses propres paroles : « Je n'ai personne », rendaient bien témoignage, non-seulement de son impuissance, mais e« même temps de son isolement personnel au milieu de "son triste entourage.
Tout cela faisait appel à la grâce comme à la puissance du" Sauveur, qui lui dit : « Lève-toi, prends ton petit lit, et marche. » Dès lors, il devint un témoin personnel de la puissance de son Libé​rateur. Il en est de même, à présent pour tous ceux qui écoutent l'évangile, et qui en profitent.
QUATRE CATÉGORIES DE MALADES
Dans l'article précédent, nous ayons passé en re​vue l'œuvre du Seigneur, au réservoir de Be,thes-da. Il est question dans le récit sacré, de quatre classes d'infirmes. La première doit s'adapter aux trois autres successivement, ainsi qu'à une classe
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spéciale. Moralement il y a beaucoup d'instruction pour nous en les prenant à part. Il y avait des « in​firmes, des aveugles, des boiteux, et des gens qui avaient les membres secs'. »
Le récit sacré se borne au seul cas de guérison du pauvre homme qui avait souffert pendant trente-huit ans. Cela suffit pour relever la grâce et la puis​sance du Sauveur dont il fut l'objet, sans que per​sonne adressât au Seigneur une requête en sa faveur. C'est le Seigneur lui-même qui lui pose la question : « Veux-tu être guéri ? » Car il savait qu'il était déjà depuis longtemps dans cet état. Mais le malade au lieu de répondre catégoriquement, se borne à dire : « Seigneur, je n'ai personne qui, lorsque l'eau a été agitée, me jette dans le réser​voir ; et pendant que moi je viens, un autre des​cend avant moi. » Simple, mais triste expression de son état, assombri par l'indication d'un avenir toujours plus noir, à mesure que les années de tris​tesse augmentaient sans jamais annoncer la possi​bilité d'un allégement de son état douloureux.
Ses paroles « Je n'ai personne » exprimaient bien, comme nous l'avons dit, son isolement mo​ral, au milieu de toute une troupe de malheureux, tous impuissants comme lui ; mais, à chaque visite de l'ange, il n'y en avait qu'un seul qui en profi​tât, étant le premier à se jeter, ou à être jeté dans le réservoir. Ce qu'il disait de lui-même dépeignait bien l'état de tous ses compagnons de souffrance et de misère.
De ceux-ci, il y avait quatre catégories, indiquées ci-dessus. Ce tableau considéré au   point de vue
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moral, nous offre une esquisse à grands traits de la t profession religieuse. Jetons-y un coup d'œil, nous rappelant que « les infirmes » est un terme général s'appliquant plus ou moins à toutes les autres classes. N'est-il pas applicable à une masse de professants dans la chrétienté, malheureux parce qu'ils n'ont aucune certitude d'être sauvés, mais qui, chacun à sa façon, s'efforcent de se rendre agréables à Dieu. Ils ne comprennent pas encore ce que c'est que d'a​voir « la paix avec Dieu », dont l'apôtre parle (Ro​mains V; t).
Or cette « paix » ne dépend nullement d'oeuvres que nous a*yons faites, ou que nous pensons devoir être faites, mais uniquement.de l'œuvre accomplie en notre faveur par le Seigneur Jésus Christ,"'qui porta nos péchés une fois pour toutes dans son propre corps, sur la croix. Il souffrit "alors ce ter-, rible jugement qui nous méritions, et duquel Lui seul pouvait nous délivrer, en prenant notre place, comme notre substitut sous le jugement de Dieu.
Ceux qui recherchent la paix avec Dieu par l'ob​servation des ordonnances, sont bien représentés par les infirmes qui espéraient trouver la guérison en se jetant dans les eaux troublées par la visite de l'ange de temps en temps.
Les ordonnances qu'ils recherchent, et qu'ils pra​tiquent avec assiduité, ne leur apportent rien quant aux relations de l'âme avec Dieu ; car e-Hes ne sont nullement ce qu'il exige de notre part pour le temps présent, et quel bien pourraient-elles nous assurer dans l'éternité à venir ? Elles ne sont que des inventions humaines qui ne touchent pas les re-
QUATRE   CATÉGORIES   DE   MALADES.
73
lations de l'âme avec Dieu. A cause de leur infirmité même, elles ne peuvent pas nous profiter. Comme dans le réservoir de Bethesda, le remède est par​fait, ainsi que le montraient tous ceux qui avaient été guéris, mais, il fallait se jeter dans les eaux (lu réservoir après que l'ange les avait agitées, et il fallait être le premier.
De même les professants qui-veulent être sauvés à ce qu'ils croient, en gardant la loi sans le secours qui vient de Dieu, mais afin d'être reconnus par Lui, se trouvent dans une position où ils ne peuvent rien, car tous sont sans force, tous sont impuissants à garder la loi. Et d'ailleurs la loi ne procure pas la justice à celui qui serait parvenu à la garder ; elle donne seulement une règle de conduite pour l'homme responsable.
La grâce, au contraire, nous présente quelqu'un qui a tout fait pour nous, et qui « nous a été fait de la part de Dieu, sagesse, et justice, et sainteté, et rédemption, afin que, comme il est écrit, celui qui se glorifie, se glorifie dans le Seigneur » (1 Corin​thiens I, 30-31). La grâce nous montre notre péché ôté, mis de côté, tandis que la loi nous le met sous les yeux, et nous crie que nous sommes pécheurs. C'est un miroir qui nous fait voir notre souillure, mais qui ne l'ôte pas. Et nous, nous sommes sans force, impuissants, infirmes. Quel est le remède? — Pauvre infirme ! crois au Seigneur Jésus, et lui t'apportera, non la force pour être sauvé, mais la grâce et la miséricorde qui sauvent !
A côté des infirmes, il y avait des aveugles. Pen​sez à ces malheureux qui ne pouvaient même pas
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discerner ce réservoir, ni l'ange qui vient en agi​ter les eaux.
Pourtant ils attendent eux aussi, avec patience, la guérison. Qui sait si quelqu'un de secourable ne les aidera pas à se jeter à l'eau au moment où les circonstances leur seront favorables ? Il y a toute une classe d'aveugles auxquels le Seigneur dit, en s'adressant ^â Laodicée : « Je te conseille d'acheter de moi de l'or passé au feu afin que tu deviennes riche,... et un- collyre pour oindre tes yeux afin que tu voies » (Apocalypse III, 18).
Oh, que d'aveugles, parmi tous ces formaliste» qui ne voient pas que l'œuvre du salut est accom​plie, ' et qu'il n'y a qu'à croire le témoignage du Sauveur ; aveugles aussi, tous ceux qui ne voient pas que le salut qui a été saisi par tant de bien​heureux, est pour eux !
Les boileuœ constituent une autre catégorie de malheureux qui désirent être guéris. En appa​rence, ceux-là ont quelque force, ou quelque reste de force. Leur cas semble moins désespéré ; pour​tant ils correspondent à une classe importante de la chrétienté professante. Voyez tel « membre du con​sistoire » qui une fois a paru converti ; mais il ne pouvait pas dire qu'il fût un « enfant de Dieu » mais il « espérait » l'être ». Puis il est retourné à ses propres idées, flottant entre le doute et l'espé​rance quant au salut. N'est-il pas moralement un boiteux, tout comme ceux qui attendaient sous les.' portiques de Bethesda ?
Ceux qui avaient des membres secs formaient une dernière catégorie.  Quel espoir avaient-ils de
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jamais atteindre le bord même du réservoir ? Il leur eut fallu aussi quelqu'un pour les aider puis​samment, afin d'y arriver le premier. Avez-vous remarqué Une branche sèche d'un arbre? Elle ne portera jamais ni fruit, ni fleur, ni même de feuilles, — rien l Elle va se détacher, et sa part sera le feu. Telle est la condition de ces formalistes qui peu​vent bien regretter leur infirmité, et qui voudraient aussi en être délivrés.
Ces « membres » aujourd'hui secs, semblaient autrefois pleins de vie. Il y avait un temps où ils se croyaient sauvés. Leurs amis U? croyaient avec eux : mais la parole, cette bonne semence du gre​nier de Dieu, était tombée dans un cœur dur com​me le roc, et n'ayant pas atteint la conscience, elle n'avait donné qu'une tige, sans épi grenu.
Oh vous, qui vous contentez d'un christianisme sans vie, d'habitudes et de formes religieuses, vous êtes comme ces malheureux aux membres secs, c'est-à-dire morts. Vous êtes comme Lazare enserré dans des liens dont, comme lui, vous devez être délivré.
Ces malheureux, dont nous avons une vive des​cription dans le chapitre VII de L'Épître aux Ro​mains, ne sont pas du tout rares. Leurs efforts manquent toujours le but, parce qu'il n'y a pas de sentiment dans leurs membres. Us rappellent le cri désespéré : « Je n'ai personne ». En effet, ce n'est que dans le Sauveur lui-même qu'est la ressource pour chacun, et II est toujours prêt à répondre en grâce, à.tout pécheur qui s'adresse à Lui.
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SIMPLES ENTRETIENS SUR LE SALUT
VOTRE   ÀME,   SON   AVENIR.
C'est à votre cœur que je voudrais parler, ami lecteur, demandant à Dieu de conduire ma plume pour le salut de votre âme vivante, immortelle, dont Dieu seul connaît le prix. N'a-t-elle aucune valeur pour vous? N'avez-vous jamais lu ce que dit le Seigneur sur le prix de l'âme ? « Que profite-ra-t-il à un homme s'il gagne le monde entier, et qu'il fasse la perte de son âme ; ou que donnera un homme en échange de son âme?» (Matthieu XVI, 26; Marc VIII, 36, 37).
Laissez-moi l'occuper de ce qui seul peut la sa​tisfaire pleinement, de ce salut de Dieu et du Sau​veur lui-même qui l'a accompli.
Où trouverons-nous la vérité ? — Dans la parole de Celui qui s'est révélé à l'homme et lui a com​muniqué ses pensées, c'est-à-dire dans sa Parole même, dans la Parole écrite que vous devez avoir entre les mains.
Nous ne nous connaissons pas. Mais que vous soyez entré dans la blanche vieillesse ou que vous vous éveilliez à peine aux espoirs des premiers ans, ces mêmes besoins devraient vous caractériser. Il nous importe à tous de connaître ce qui nous est réservé dans l'au-delà mystérieux de la tombe.
Laissez l'insensé couler dans l'indifférence et l'ou​bli de Dieu des années stériles qui l'approchent du tombeau, tandis que raisonnant en insensé, il dit dans son cœur : « II n'y a point de Dieu » (Psaume
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XIV, 9); mais ne fermez pas vos oreilles à l'aver​tissement solennel du prophète : « Prépare-toi à v la rencontre de ton Dieu » (Amos IV, 12) ; car II est le scrutateur de tous les cœurs.
Votre corps mortel, poussière selon la sentence divine, retournera à la poussière, mais votre âme1 ne peut périr ! Au grand jour de la résurrection elle retrouvera son corps. Alors avec tous les hom​mes, vous comparaîtrez devant le Juge suprême; alors se réglera votre condition éternelle!
Résurrection! Eternité!
 L'athée sourit, l'in​
crédule raille, mais Dieu lui-même vous parle. Ne
voulez-vous pas plutôt l'écouter, prenant eh sa
présence l'humble place de créature devant son
Créateur ?
Ouvrons donc ensemble la Bible, et lisons ce qu'elle nous dit sur l'avenir éternel de votre âme vivante :
« Réjouis-toi, jeune homme, dans ta jeunesse,

marche dans les voies de ton cœur, et selon les regards de tes yeux ; mais sache que pour toutes ces choses Dieu t'amènera en jugement » (Ecclé-siaste XI, 9).
«
 Parce qu'il a établi un jour auquel II doit
juger en justice la terre habitée tout entière par l'homme qu'il a destiné à cela (Actes XVII, 31).
Car tous les habitants de la terre « seront ju​
gés 
au jour où Dieujugera par Jésus Christ les
secrets des hommes » (Romains II, 12, 16).
C'est alors que « Dieu rendra à chacun selon ses œuvres » (Romains II, 6).
Ailleurs, nous lisons   :  « II est réservé aux hom-
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mes de mourir une fois, et après cela, le jugement » (Hébreux IX, 27^28):
Le Sauveur lui-même nous a avertis d'avance, en disant : « L'heure vient, en laquelle tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront sa voix ; et ils sortiront, ceux qui auront pratiqué le bien, en ré​surrection de vie ; et ceux qui auront fait le mal, en résurrection de jugement » (Jean V, 28-29).
L'auteur inspiré de l'Apocalypse a reçu la mis​sion de dire : « Et je vis les morts, les grands et les petits, se tenant devant le Trôné ; et des livre* furent ouverts ; et les morts' furent jugés d'après les choses qui étaient écrites dans les livres ; .... ils furent jugés chacun selon leurs œuvres (Apocalypse XX, 12-13).
Or dans ces déclarations divines, il n'y a ni in​certitude ni doute. Tout homme se trouvera un jouf dans la présence de Dieu pour rendre compte de ses œuvres, et en recevoir la juste rétribution. Ceux-là seuls, en qui Satan a étouffé toute crainte de Dieu, peuvent nier le jugement dernier. Mais leur folle incrédulité n'anéantit nullement les arrêts divins. Et la sainte Écriture vous avertit, avec la plus sérieuse solennité, que vous devez rencontrer Dieu.
A cette pensée, l'effroi vous gagne. — J'espère, du moins,'qu'il en est ainsi ; rien de plus attristant que d'entendre un homme dire : « Je ne crains pas le jugement divin ; ma conduite est droite, ma con​science tranquille ; j'ai fait tout le bien que j'ai pu, évitant le mal de mon mieux; Dieu ne m'en de​mandera pas davantage ». Vous verrez certainement
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combien est grand cet aveuglement. Mais, à pré​sent, puissiez-vous, quand vous pensez au grand jour du jugement, craindre cette* rencontre avec Dieu.
Vous craignez?...   C'est que  votre  conscience,
cette voix intérieure qui vous accuse et vous con​
damne par avance, n'est pas du tout tranquille.

f

«METS SES PAROLES DANS TON CŒUR»
(Job XXII, 22)
— « Monsieur, vous m'avez donné un Nouveau Testament, » disait à un chrétien un jeune et sym​pathique soldat nègre qui venait d'être démobilisé. « C'est une partie du Livre de Dieu; ne pourriez-vous pas me procurer le livre complet ? Mon père ' m'a écrit de la Martinique qu'il ne peut trouver une Bible là-bas, et il me demande instamment de ne pas rentrer sans lui en rapporter une de France. Jusqu'ici je. n'ai pu- en acheter un exemplaire^ et dans la librairie religieuse où je suis entré, on m'a affirmé qu'il n'y en a point dans cette ville. Or, je pars demain. Je s,ais combien mon père sera déçu, si je ne puis répondre à son désir; il souhaite tant de posséder la Bible ! Voyez, Monsieur, ajoutait-il, sortant son calepin, j'ai mis depuis longtemps en réserve un billet de vingt francs pour cet achat. Faudra-t-il que je quitte l'Europe, sans pouvoir me procurer le Livre de Dieu ? »
Avec quelle joie lui fut donné un exemplaire de la divine Parole, par l'un de nos amis, qui ajouta : « Dieu la bénisse pour votre père et pour vous »,
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pendant que le jeune soldat refermait, heureux, sa.' capote sur le saint livre.
Un de mes camarades, des plus aimables natures que j'ai cônnu'es, accepta un Nouveau Testament, promettant de le lire. Il quittait la petite ville où nous nous étions liés, et un ami commun le lui' offrait en souvenir. Malheureusement, il apparte​nait à cette génération de lettrés, au cœur desséché par le matérialisme, et malgré toutes ses estimables qualités, il était « sans Dieu ».
« J'ai essayé de tenir ma promesse », me disait-il un jour ; j'ai commencé la lecture de l'Evangile, mais je n'ai pu aller jusqu'au bout du 1" chapitre de Matthieu ; cette généalogie interminable m'en​dormait » !
Satan ne voulait pas lâcher sa proie! Nous avons eu, par la suite, de sérieux entretiens sur des sujets, solennels, mais qui n'ont trouvé aucun .écho dans son cœur, fermé aux appels de l'amour de Dieu.
La guerre est venue. Il a trouvé la mort sur les
coteaux de l'Artois. Et les dernières nouvelles m'en,
ont été données par un de nos frères en Christ, in​
firmier à son régiment, qui l'enterra lui-même, sans
avoir pu recueillir la moindre •espérance quant à
son salut éternel. J'ai le regret de n'avoir pu l'ame​
ner à Jésus ; mais il a eu entre les mains la semence
de la vie. Responsabilité effrayante, s'y n'en a pas
profité !
i
Lecteur, êtes-vous comme mon malheureux ca​marade, ou comme ce nègre de la Martinique ? Méprisez-vous la Parole de Dieu, ou désirez-vous vivre par elle ? •
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« POURQUOI ? » ou « CE FUT POUR MOI »
On me pria une fois de visiter un malade, assez pauvre, et dont la fin semblait proche. Je le trou​vai dans un état de terribles souffrances ; il avait fallu lui amputer une jambe, et l'autre se décom​posait par degrés. Il savait que son temps était compté, et il me dit qu'il faisait tous ses efforts pour se confier dans le Seigneur Jésus. Il préten​dait croire en Lui, et trouvait qu'assurément c'était le devoir de tout le monde ; mais il était troublé par la pensée de ne pouvoir sentir qu'il se confiât assez en Lui. Je lui parlai des souffrances du Sei​gneur sur la croix, de son amour infini, de sa grâce, du sacrifice de lui-même, — si bien que le pauvre homme se prit à pleurer, tout en répétant sans cesse : « Ah ! il faut que je me confie davantage en Lui ; je voudrais mettre toute ma confiance en Lui... Je ne le fais pas encore assez pour être tout à fait en sûreté. »
\ oyant qu'il cherchait à s'appuyer sur sa foi en Christ, plutôt que sur Christ lui-même, je lui dis :
Savez-vous pourquoi notre Seigneur fut aban​
donné sur la croix ?
Oh ! dit-il, II ne fut pas vraiment abandonné ;
II se croyait seulement abandonné ; II n'aurait ja​
mais pu l'être ; j'en suis sûr.
Je lui fis la lecture de Marc XV, 34, où nous lisons ces paroles :
« Et à la .neuvième heure, Jésus s'écria d'une forte voix, disant : É'ioï, Éloï, lama sabachtnani ? ce qui, interprété, est : Mon Di,eu, mon Dieu, pour​quoi m'as-tu abandonné? » Puis je lui récitai une
xlvii. — 5.
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portion du Psaume XXII, où se trouvent ces paro​les, en lui demandant s'il n'y voyait pas un réel abandon ?
—
Oui, dit-il, après quelques   moments  de  ré​
flexion, je le vois maintenant. Je n'ai jamais bien
compris ces   passages.  Je savais  qu'il  n'avait  ja​
mais rien fait qui méritât l'abandon de Dieu, et la
seule solution que je pusse trouver à ce problème
était qu'il se croyait bien abandonné, mais qu'il ne
l'était pas en réalité. Cette explication ne m'a ce​
pendant jamais satisfait. Je ne puis comprendre ce
qui en est.   Pouvez-vous me dire pourquoi II fut
abandonné sur la croix ?
Dans le sentiment que la réponse à cette question devait venir de Dieu, et de Dieu seul ; assuré aussi que cette âme travaillée devait l'approfondir avec Dieu, je lui répondis :
—
Vous savez cependant, et vous connaissez les
faits que je vais vous rappeler, savoir que Jésus était
le Saint de Dieu ; II n'a jamais pu connaître le péché ;
car, avant sa naissance,  le  Saint-Esprit parle de
Lui comme de « la sainte chose qui naîtra » de la
vierge ;  sa  vie  entière  ici-bas fut non-seulement
sans tache, mais parfaitement agréable à Dieu en
toutes choses, en sorte qu'à son baptême, la voix
venue du ciel dit de Lui : « Celui-ci est mon Fils-
bien-aimé en qui j'ai trouvé mon plaisir » (Matthieu
III, 17). Malgré ces témoignages divins, et célestes,
tous indubitables,  II a  dû   s'écrier, sur la  croix,
« Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu aban​
donné?»— L'attention > du pauvre  homme  était
complètement absorbée.
« POURQUOI*»   OU   « CE   FUT   POUR   MOI ».
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—
Dites-moi, s'écria-t-il, je vous en prie, dites-
moi pourquoi... Je n'y comprends rien ; c'est trop
au-dessus de ma portée...
Il se faisait tard, il était environ 9 heures du " soir ; aussi, après une courte prière pour demander au Seigneur de l'éclairer, je quittai le malade, l'en​gageant à supplier Dieu de lui faire voir pourquoi son Fils bien-aimé fut « abandonné » sur la croix ; puis, de lui montrer en même temps, puisque le Père ne pouvait trouver en Christ rien qui motivât cet abandon, si la cause ne pouvait pas en être ail​leurs.
Lorsque je le vis le lendemain matin, je le trou​vai calme et rempli d'une profonde joie. -
Eh bien ! lui dis-je, l'avez-vous découvert?...
Il n'était pas nécessaire de lui dire à quoi se rappor​
tait ma question.
Oh! oui, s'écria-t-il avec larmes, je l'ai trouvé !
Le Seigneur m'a tout montré cette nuit. Je ne pou​
vais dormir ; je ne souffrais pas  sauf d'un poids
douloureux, en attendant qu'il m'eût tout montré.
Je sentais qu'il me fallait savoir pourquoi ; je le
suppliai de me le dire, et II l'a fait. C'était pour
moi!... pour moi! Que c'est merveilleux!... Pres​
que trop merveilleux pour qu'on ose en parler ! Et
quand je le verrai, je verrai Celui qui a été aban​
donné pour moi. Quelle vue ce sera ! Et cela dure​
ra toujours !
Et qu'en est-il à présent de votre confiance ? lui demandai-je ?
—?- Oh ! ne m'en parlez pas, dit-il, se cachant lé visage dans ses mains. Maintenant quand je pense
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à Lui, et que je le contemple, je ne puis supporter de penser à moi, ni à ma confiance. Jamais je ne pourrai assez me confier en Lui ; et quand à l'ai​mer, non je ne voudrais pas appeler de l'amour ce que je ressens pour Lui ; car il n'y a rien en moi qu'y puisse atteindre la hauteur de son amour qui est si merveilleux, si béni et éternel.
Ainsi vous n'avez plus d'efforts à faire ? dis-je.
Des efforts s'écria-t-il, non, aucun ! Je n'ai plus
à essayer de l'aimer,  je ne  puis que  me reposer
dans son amour. Oh ! quel repos ! Quel amour mer​
veilleux, béni, inaltérable! Et je n'en mérite rien,
absolument rien ! Que j'ai perdu de temps et de joie
à lâcher de le mériter! Je comprends  maintenant;
je cherchais à mériter son amour, et à me confier
en Lui, d:\ns ce but,., mais maintenant je puis me
reposer dans son amour à Lui, son nom en soit béni !
Je n'ai qu'a m'y reposer pour toujours.  Je ne puis
plus penser à autre chose qu'à Lui et à son amour.
Peu de semaines après, cet homme, un indigent à la charge de la commune, quitta paisiblement la scène de ses souffrances et de sa pauvreté, pour être avec Celui qui l'avait aimé jusqu'à se donner Lui-même pour lui. La paix de Dieu fut sa part jusqu'à la fin, accompagnée d'une joie calme et sainte, qu'avaient données à ce vil pécheur l'amour béni immérité, immuable de Jésus. Quant à sa position ici-bas, pauvre, à la charge des autres, il était ce​pendant possesseur des seuls vrais biens, plus ri​che que le plus opulent et le plus puissant monar​que qui n'a pas trouvé pour son propre compte, la réponse à ce merveilleux « Pourquoi ? ».
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Le remède que Dieu a trouvé pour répondre à notre état de pécheurs, dépasse tellement toutes nos pensées, que nous avons de la peine à retenir ce que sa parole proclame à cet égard. Et pourtant elle est simple et bien définie. Voici comment l'a​pôtre, en écrivant aux Corinthiens, dans sa seconde lettre (chap. V, 21), les supplie de se réconcilier avec Dieu, arrêtant leurs pensées sur la personne du Christ :
— « Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui. » En disant « fait péché », il arrête leurs pensées sur le sacrifice, qui est seul valable aux yeux de Dieu, pour opérer la réconciliation. (Voyez Lévitique IV, 20-21, et ensuite le chapitre XVI, qui l'explique en détail).
En conclusion, j'ai à cœur de poser, à chacun de mes chers lecteurs, la question : Peux-tu dire sim​plement et sans hésitation, la raison pourquoi le Fils de Dieu fut abandonné ? Je répète ici la cita​tion déjà faite, plus haut : Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour des pécheurs ; et c'est pour cela qu'il a dû l'abandonner, dans ce mo​ment-là. Mais ensuite, II a glorifié ce même Jésus, et l'a fait asseoir à sa droite dans le ciel.
Bientôt, cependant, II le ramènera-et le manifes​tera en gloire, là même où II fut rejeté et tant mé​prisé, où les hommes lui crachèrent au visage et le crucifièrent, où Dieu, dans la grandeur de son amour et de sa miséricorde envers l'homme, l'aban​donna sur la croix. « Tout œil le verra, et ceux qui l'ont percé ; et toutes les tribus de la terre se
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lamenteront à cause de Lui. Oui, amen » (Apoca​lypse I, 7).
Tu le verras, toi aussi cher lecteur, mais dans quelles conditions ? Pensez-y sérieusement. Sera-ce pour contempler Celui qui fut abandonné pour toi, ou bien pour trembler d'épouvanté devant Lui, qui sera alors le Juge de toute la terre ? Car il est écrit que tout œil le verra. Il n'y aura donc aucune ex​ception. Ce sera le cas de tous, autant de ceux qui sont perdus que de ceux qui sont sauvés. Quelle joie infinie pour les croyants qui savent pourquoi II fut abandonné ! Mais quelle terreur pour ceux qui l'ont percé, ou pour les indifférents d'aujourd'hui !
Dieu veuille, dans sa miséricorde, ne te,laisser aucun repos, jusqu'à ce que loi aussi, comme cet homme qui fut riche, heureux, joyeux dans la pau​vreté, le mépris et la souffrance, tu puisses dire : « Pour moi ; ce fut pour moi ! »
« DÉLIVRÉ du POUVOIR des TÉNÈBRES »
II serait considéré comme étrange et hors de pro​
pos de poser à des habitants d'un « pays chrétien »
la question:«Êtes-vous un chrétien?» Et cela pour
la simple raison que tout le monde passe pour tel,
sans se donner la peine de se le demander, comme
exercice personnel pour la conscience : Est-ce que
ma profession supporte un sérieux examen ? Est-ce
que mes amis, ou mes compagnons les plus intimes,
admettraient que la désignation de « chrétien » ré​
sume ma vie journalière ?
r
L'apôtre Paul, en écrivant aux Corinthiens, au-
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trefois païens, mais convertis au christianisme, s'ex​prime ainsi : « II m'importe fort peu que je sois jugé de jugement d'homme, et même je ne méjuge pas moi-même ; car n'ayant rien sur ma conscience, par là je ne suis pas justifié ; mais celui qui me juge, c'est le Seigneur » (1 Cor. IV, .3-4). Or pou​vons-nous supporter ce jugement-là ?
Du reste, la justice valable pour nous devant Dieu, ne peut être acquise par une profession quel-' conque, pas plus que par nos œuvres ; elle nous est comptée sur le principe de la foi, en vertu de fout ce que le Seigneur a souffert pour nous sur la croix, où II a porté, une fois pour toutes, la peine du jugement que nous, nous avions mérité. La bé​nédiction qui en résulte pour nous, sur le principe de la foi, découle de la croix du Christ, où toutes les exigences de laj'ustice divine ont été satisfaites par notre Sauveur.
Nous comprenons ainsi que la justice qui nous est imputée ou comptée, ne provient nullement d'œuvrés que nous ayons faites, ou que nous pour​rions faire, de quelque façon que ce soit, mais uni​quement du fait que le Christ a porté la peine de nos péchés, ainsi que notre Jugement, afin que nous, en tant que croyants, jouissions de la béné​diction éternelle d'une dette terrible payée une fois pour toutes, divinement réglée. Le résultat, si pré​cieux pour nous, n'est pas borné à une tranquillité momentanée de notre conscience ; il s'étend jusqu'à la gloire à venir, comme le Sauveur l'a dit au bri​gand crucifié à son côté : « Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis. » (Luc XXIII, 43).
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Si donc je vous pose la question, mon cher lec​teur : « Êtes-vous un chrétien ? » ce n'est nul​lement pour vous demander si vous appartenez à cette immense catégorie d'hommes qui sont consi​dérés ainsi par opposition aux païens. Si vous ou​vrez un livre de géographie, vous verrez que la France est un pays chrétien ; et comme habitant de ce pays, favorisé sous tant de rapports, je suppose que vous vous appropriez le nom de « chrétien ».
Voyez donc ce que l'apôtre Paul, un chrétien tiré du judaïsme, dit à ceux qui étaient sortis du paga​nisme dans la ville de Colosses, située dans la partie montagneuse de l'Asie Mineure. Ayant entendu parler de leur foi dans le Christ Jésus, et de l'a​mour qu'ils avaient pour tous les autres chrétiens qui avaient compris ce que le Sauveur avait souf​fert pour eux, leur ouvrant ainsi une espérance ré​servée dans les deux, il s'en réjouissait, et priait toujours pour leur avancement spirituel.
La bénédiction était commune, et la jouissance mutuelle de leur commun salut, ouvrait alors tous les cœurs, les uns envers les autres. Or, les affec​tions de ce genre, basées sur une transformation morale, ne sont pas passagères. Elles s'étendent même jusque dans la gloire, alors que notre Sei​gneur reviendra, afin de prendre tous les siens au​près de Lui, dans la maison du Père. Mais la con​naissance de ces vérités, et la joie qui en découle, commencent déjà ici-bas.
Car l'reuvre parfaite du Sauveur, qu'il accomplit pour nous, portant sur Luf nos péchés, et souffrant à notre place, sur la croix,  délivre tout croyant
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du jugement à venir. Dans une telle association avec d'autres croyants, le cœur s'ouvre, et les affec​tions proprement chrétiennes se développent..
La position commune de tous les croyants porte déjà ses fruits, non seulement dans la joie présente devenue mutuelle, mais encore par la certitude de favenir vers lequel nous avançons ; car l'apôtre ajoute que Dieu « nous a délivré du pouvoir des ténèbres », c'est-à-dire de Satan, ennemi de nos âmes, « et nous a transportés dans le royaume du Fils de son amour ». Nous lui appartenons par le fait qu'il a souffert pour nous, subissant à notre place la terrible condamnation que nous avions méritée.
Or, si vous êtes un « chrétien », il est à supposer que vous croyez cela, et ce qui est dit à la suite de ce même passage, à savoir que vous avez « la ré​demption, la rémission de vos péchés » (Colossiens 1,12 à 14).
Ai-je tort cependant en ajoutant que je vous en​tends murmurer tout bas : « Je n'oserais pas être aussi affirmatif ; il me semble que ce serait de l'or​gueil, tout au moins une preuve d'une grande pré​somption que de parler ainsi. »
Mais assurément l'orgueil est plutôt dans la pensée, ou dans la prétention de se dire chrétien sans avoir la certitude de l'être en réalité, certitude que Dieu veut que nous ayons. La confession d'être un « chrétien » veut dire simplement que vous avez mis votre confiance, 'pour le salut de votre âme, en notre Sauveur Jésus Christ, en Celui que Dieu, dans son amour, a donné, «afin  que quicon-
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que croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle» (Jean III, 16). Vous êtes ainsi déli​vré du pouvoir de Satan, « prince des ténèbres » (Éphésiens VI, 11-12) : vérité sur laquelle l'apôtre insiste, en écrivant aux Colossiens aussi, comme nous avons vu plus haut.
Si vous préférez le monde et les satisfactions que vous y trouvez, vous êtes dans les ténèbres, eus-siez-vous les connaissances les plus étendues sur toutes choses. Ce ne sont pas seulement les païens qui sont dans les ténèbres, adorant leurs idoles grossières, œuvres de leurs mains. Un homme qui préfère les choses de ce monde au salut de son âme, est dans les ténèbres tout autant qu'un homme qui pense à son salut et qui espère « le faire » par son honnêteté : quel besoin aurait-il d'un Sauveur ?
Nous sommes tous par nature « dans les ténè​bres ». C'est notre état, aussi longtemps que nous ne pouvons pas « rendre grâces à Dieu de ce qu'il nous a délivrés du pouvoir des ténèbres ». Si un homme placé dans une chambre bien éclairée, ou mieux encore, en plein soleil, ne voit rien, cela prouve qu'il est aveugle. Il en est de même s'il s'a​git des ténèbres morales. On peut appartenir com​me l'on dit au « monde chrétien », et être aussi aveugle qu'un païen quant à la lumière de Dieu.
L'apôtre Paul, lorsqu'il fut appelé du ciel par le Seigneur qu'il persécutait dans la personne des chrétiens, entendit du ciel une voix qui lui disait : « Je te suis apparu afin de te désigner pour servi​teur et témoin et des choses que tu as vues, et de' celles pour la révélation desquelles je t'apparaîtrai,
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en te retirant du milieu du peuple, et des nations vers lesquelles moi je t'envoie, pour ouvrir leurs yeux, pour qu'ils se tournent des ténèbres à la lu​mière, et du pouvoir de Satan à Dieu... » (Actes XXVI, 16-18).
Du moment que mes yeux sont ouverts dans la présence de Dieu qui est « lumière », je vois mon état de péché et je comprends ma position de pé​cheur devant Dieu. Et c'est alors que le vrai exer​cice de la conscience commence, non seulement pour reconnaître ce que l'on a fait, mais pour arri​ver à juger justement de ce que l'on est, aux yeux de Dieu. C'est alors aussi que la grâce de Dieu nous devient infiniment précieuse, dans notre expé​rience personnelle.
Notre Dieu Sauveur veut que nous connaissions les richesses de sa grâce (Ephésiens I, 7; II, 7; Romains II, 4). Et quand on a été introduit dans la lumière, on aime la lumière comme un aveugle qui a recouvré la vue se réjouit de voir là lumière du jour, et d'être délivré des ténèbres. Quand on a saisi ce qu'est ce royaume du Fils bien-aimé de Dieu, on ne veut plus rester sous le pouvoir de Sa​tan le prince de ce monde, le prince des ténèbres.
La lumière de Dieu qui me montre mon triste état devant Lui, ainsi que ma condition désespérée, sans ressource, me montre aussi l'œuvre que le Seigneur Jésus a accomplie à la croix pour moi, et pour tous les pécheurs qui, comme moi, ne dési​rent plus demeurer sous le pouvoir des ténèbres, puisqu'ils appartiennent à Celui qui'« a fait la paix par le sang de sa croix », pour réconcilier toutes
92

LE   SALUT   DE   DIEU.
choses avec Dieu. Ce même Paul pouvait écrire aux Corinthiens, des chrétiens également sortis du paganisme : «Toutes choses sont faites nouvelles,, et toutes sont du Dieu qui nous a réconciliés avec lui-même par Christ, et qui nous a donné le ser​vice de la réconciliation, savoir, que Dieu était en Christ, réconciliant le monde av.ec lui-même, ne leur imputant pas leurs fautes, et mettant en nous la parole de la réconciliation. Nous sommes donc ambassadeurs pour Christ, — Dieu pour ainsi dire exhortant par notre moyen ; nous supplions pour Christ : Soyez réconciliés avec Dieu !' Celui qui n'a pas connu le péché II l'a fait péché (c'est-à-dire un. sacrifice pour le péché) pour nous, afin que nous de-vinssionsjustice de Dieu en lui » (2 Cor. Vr, 17, 21)-
LES BESOINS DE LA VIE
Le pécheur délivré du pouvoir des ténèbres, ré​concilié avec Dieu, est un enfant de Dieu. Il a la-vie de Dieu. Et cette nouvelle vie a de nouveaux, besoins, de nouveaux désirs, une nouvelle activité,, de nouvelles affections, et une nouvelle espérance, quant à l'avenir.
Or cela exige notre sérieuse attention ; car l'on-serait porté à poser la question : Que devient au milieu de tout cela la vieille nature ? Elle est tou​jours là sans doute, mais Dieu ne la reconnaît plus comme caractérisant le chrétien ; selon l'expres​sion scripturaire, elle est «crucifiée », ayant trouvé sa fin à la croix de Christ. Malgré cela, elle n'est que trop vivante, hélas, chez nous, tant, que nous-
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vivons ici-bas, sur la terre. Notre devoir est de la tenir pour morte, non pas seulement en paroles, ou par une profession de foi, mais en veillant constam​ment afin que ses tendances naturelles ne se mani​festent plus, mais que le Saint-Esprit de Dieu main​tienne sa place et son autorité chez nous, quant à nos pensées, nos paroles et nos actes.
Or ce grand changement de vie a lieu au moment de notre conversion à Dieu par l'opération du Saint-Esprit. Il exige une dépendance continuelle de Dieu et la nourriture journalière fournie par sa parole. Mais le changement est une réalité : « Si quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle créa​tion » (2 Corinthiens V, 17).
Comment donc quelqu'un qui n'aurait pas la nouvelle nature, pourrait-il songer à l'obtenir, soit par le baptême comme on l'enseigne, soit par ses efforts pour s'améliorer, par des dévotions, par des mérites personnels ? — Impossible !
Mais on ne peuf guère insister sur la simplicité de la vérité, sans se heurter contre les objections qu'elle soulève. Quelqu'un dira : Je comprends qu'avec ma nature, que j'ai essayé en vain d'amé​liorer, je ne puis pas à présent avoir part à ces bé​nédictions dont vous parlez ; mais j'espère qu'après cette vie, Dieu qui est bon, me donnera la chance de naître de nouveau. Mais malheureux, ou plutôt insensé ! ne savez-vous pas qu'après la mort, il est trop tard de penser à un changement quelconque ? Le sort des hommes est irrévocablement fixé pour toujours? « Si un arbre tombe, à l'endroit où l'ar​bre est tombé, là il sera » (Ecclésiaste XI, 3).
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Méditez encore cette parabole du Seigneur où II soulève he voile de l'avenir, afin de nous faire assister au sort de l'homme riche « qui faisait joyeuse chère, chaque jour, splendidement » ; mais ne pouvant renvoyer la mort, à laquelle il ne pen​sait pas, il se trouve subitement dans l'au-delà mystérieux, où il est trop tard pour « naître de nouveau », trop tard pour qu'une nouvelle invita​tion lui soit adressée, afin de participera une béné​diction dont il n'a pas voulu !
Un autre pense : Moi, je m'occuperai de cette question quand je serai à « l'article de la mort. » Mais malheureux, et insensé, vous aussi, qui parais​sez ignorer que la mort vient soudain, et ne vous laisse pas le temps de penser à vos intérêts éternels. Savez-vous si vous vivrez même demain ?
Enfin, il en est qui disent : « Pour moi, naître de nouveau m'importe peu ; je ne crois pas à une vie future. Quand on est mort on e^t bien mort ». Hé​las, qu'ils sont à plaindre ceux qui n'ont d'espé​rance qu'en les choses qui se voient ! Qu'ils sont aveugles et fous ! Dieu veuille leur ouvrir les yeux, et l'entendement,  avant qu'il soit trop tard.
Notre premier besoin est d'avoir la vie ; c'est une affaire de foi seulement. Celui qui croit la parole de Dieu, la possède. Ensuite, il s'agit de la nourrir, c'est-à-dire de satisfaire à ses besoins spirituels. Or la vie est l'apanage de la foi : celui qui croit, la possède : « II est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24). Ensuite il s'agit de satisfaire aux besoins, journaliers de cette nouvelle vie, — vie d'âme, que l'on possède en croyant, c'est-à-dire, en rece-
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vant sincèrement la parole de Dieu dans le cœur : étant mort spirituellement, on est « rendu vivant ».
En disant cela, nous entamons un sujet d'une importance capitale pour les jeunes gens de nos jours, qui sont excessivement enclins à négliger cette nourriture journalière, par laquelle seule la vie de l'âme est entretenue. A quoi bon faire une profession de christianisme, s'il n'y a aucune diffé​rence entre la vie extérieure d'un croyant, et la vie d'un mondain adonné aux plaisirs, et hélas, bien souvent, empêché ainsi de penser aux choses sé​rieuses de l'éternité? Toutefois, de temps en temps, la réalité de l'éternité s'impose, et l'on ne peut plus s'empêcher d'y penser.
Le besoin impérieux de l'âme est certainement l'espérance de la gloire à venir ; car, dit l'apôtre : « Nous avons été sauvés en espérance : or une es​pérance qu'on voit n'est pas une espérance ; car ce q"ue quelqu'un voit pourquoi aussi l'espère-t-il ? Mais si ce que nous ne voyons pas, nous l'espérons, nous l'attendons avec patience» (Romains VIII, 24, 25). Il est bon que le cœur soit ainsi exercé.
Pour le croyant, l'espérance est absolument assurée ; car son Sauveur est déjà assis « à la droite de la Majesté dans les hauts lieux » (Hébreux I, 3.; VIII, 1 ; XII, 2). Avant de souffrir sur la croix pour tous les siens, II leur disait : « Dans la mai​son de mon Père, il y a plusieurs demeures ; s'il en était autrement, je vous l'eusse dit, car je vais vous préparer une place. Et si je m'en vais, et que je vous prépare une place, je reviendrai, et je Vous prendrai auprès de moi ; afin que là où moi je suis,
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vous, vous soyez aussi ...Moi, je suis le chemin, et la vérité et la vie; nul ne vient au Père que par moi » (Jean XIV, 2-3, 6).
Il n'y a rien qui élève l'âme du croyant autant que l'espérance, ainsi que l'apôtre Paul le montre en écrivant son épître aux Romains. S'il doit passer l'éternité avec son Sauveur, le Saint-Esprit, donné au croyant, lui fera comprendre qu'il doit marcher à présent d'une façon digne de Celui à qui il appartient, et qui a tant souffert pour lui afin de le délivrer de la colère à venir.
En lisant attentivement le récit de Luc, intitulé « les Actes des Apôtres », nous comprenons que la persécution continuelle des Juifs obligea l'Apôtre à changer souvent sa route ; mais Dieu prenait soin de son serviteur, et les efforts de l'ennemi ont eu pour résultat que les deux épîtres aux Thessaloni-ciens ont été écrites. Nous en profitons, car elles nous sont parvenues. Si l'apôtre avait pu y aller, de fa​çon à pouvoir leur parler de vive voix, nous n'a.u-rions pas eu l'avantage de les posséder. L'ennemi fait souvent une œuvre qui le trompe. Or ce sont les deux premières épîtres de Paul couchées par écrit, et la vérité principale qui les caractérise est la venue personnelle du Sauveur pour prendre les siens auprès de Lui dans la maison du Père. Nous pouvons en rendre grâce à Dieu. Qu'il nous donne de penser toujours davantage à cette attente, non pas pour être délivrés des épreuves le long de la route, mais de glorifier le Seigneur dans tous les détails de notre vie.
SIMPLES ENTRETIENS SUR LE   SALUT
,.
LA   PAROLE   VIVANTE
J'aimerais que nous revenions ensemble, ami lec​teur, sur la valeur du Guide, seul capable de nous conduire dans nos entretiens : la parole de Dieu.
Qu'est donc ce livre merveilleux, qu'on appelle la Bible? — D'abord, c'est la « Parole de vérité ». Innombrables sont les œuvres humaines qui ont prétendu exposer cette vérité que toute âme a be​soin de connaître ; depuis des siècles, l'esprit des hommes s'est efforcé de faire prévaloir sur les su​jets éternels des vues plus ou moins erronnées et sans fondement. Seule au-dessus des œuvres des philosophes, la parole de Dieu reste debout, victo​rieuse de toutes les attaques, sûr fondement de la foi des croyants. C'est qu'elle est vraiment « la vé​rité », ainsi que le dit notre Sauveur Jésus Christ dans sa prière adressée au Père céleste, en Jean XVII, 17 : « Ta parole est la Vérité ! »
Ensuite, elle est, comme le dit l'apôtre Pierre « la vivante et permanente parole de Dieu » (1 Pierre I, 23 à 25). Elle seule, sous l'action du Saint-Esprit, est puissante pour nous communiquer la vie divine, ainsi que le dit le Seigneur en parlant de ses « brebis » (Jean X, 10) : « Moi, je suis venu afin qu'elles aient la vie, et qu'elles l'aient en abon​dance ».
Mais direz-vous : Comment mon âme a-t-elle be​soin de la vie? N'est-elle pas immortelle ?
Arrêtons-nous un instant sur la distinction fon​damentale,  à faire entre  la  vie éternelle et l'im-
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mortalité,   qui caractérise l'âme  humaine,  choses^ que l'esprit de l'homme confond trop souvent.
Il est, en effet, vrai, que l'âme est immortelle. En créant l'homme, Dieu lui communiqua « une respi​ration, de vie », en sorte qu'il devint « une âme vivante » (Genèse II, 7). À cause de cela, l'âme qui provient ainsi du souffle du Dieu vivant, ne peut cesser d'exister. Mais cela n'empêche pas qu'après le jugement dernier, ceux qui auront encourru la condamnation divine, subiront une « seconde mort », "terme solennel adapté à l'état final de tous, ceux qui rejettent les appels de la grâce de Dieu, (voyez Apocalypse XX, 14). Cette « seconde mort», désigne donc l'état éternel des incrédules, loin du Dieu bienheureux, et dans les peines sans fin, que l'homme" voudrait nier, mais qui seront certaine​ment la part des impies. Nous ne devrions pas confondre cette existence prolongée indéfiniment, de ceux qui sont ennemis de Dieu, avec le mot « immortalité », qui signifie pour l'âme une exis​tence éternelle, sans soulever la question de son état, qu'il soit bon, ou bien passible du jugement divin. Seule la parole de Dieu, sous l'action du Saint-Esprit, peut nous communiquer la vie éter​nelle parce qu'elle émane du Dieu vivant. « La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend par la par.ole de Dieu » (Romains X, 17).
Lisez donc ces passages si clairs qui parlent de ce merveilleux pouvoir vivifiant que possède la parole de Dieu :
« Vous êtes régénérés (c'est-à-dire, vous recevez une vie nouvelle, la vie de Dieu), non par une se-
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■ mence corruptible, mais par une semence incor​ruptible, par la vivante et permanente parole de Dieu » (1 Pierre I, 23).
« Car la parole de Dieu est vivante et opérante » (Hébreux IV, 12).
Dieu « nous a engendrés par la parole de la vé​rité » (Jacques I, 18).
C'est donc par sa parole que Dieu se révèle à nous, — par Jésus Christ dont elle est remplie. Lui est cette Parole vivante qui était « auprès de Dieu », Parole qui était Dieu, et en qui était la vie ; puis, « la vie était la lumière des hommes » — lumière qui, venant dans le monde, éclaire tout homme » (Jean I, 1 à'4, 9). D'un bout à l'autre, la parole di​vine nous présente Jésus, selon toutes les perfec​tions de sa personne divine et de son œuvre d'a​mour. Comprenez-vous pourquoi cette Parole n'est pas un livre comme tous les autres ? — « Ecoutez, et votre âme vivra», dit le prophète (Esaïe LV, 3).
« La foi (qui donne la vie) vient de ce que l'on entend (ou reçoit) par la parole de Dieu », comme nous l'avons vu plus haut. Est-ce à dire que tous ceux qui sont mis en contact avec la Bible, tous ceux qui ont le privilège de la lire, possèdent pour cela la vie éternelle ? Si cette condition est néces​saire, elle n'est pas suffisante. Le Seigneur Jésus pose la question au docteur de la loi : « comment lis-tu ?» (Luc X, 26).
Or cette question vous est posée à vous-même, cher lecteur. Ouvrez-vous le saint Livre comme un ouvrage humain, l'abordant avec un esprit cri​tique ou prévenu ? Lisez-vous pour satisfaire votre
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curiosité ? Tel ce jeune homme à qui j'avais remïg.
un nouveau Testament, et qui me demandait déj
lire l'ancien, auparavant, dans le simple but Ae
connaître les récits qu'il contient. — Ou encore^
lisez-vous par habitude, par devoir religieux »,
parce que vous avez été élevé, au foyer paternel^
dans une certaine considération pour le livre sacré?
— S'il en est ainsi, j'ai peur que vous n'en tiriez
aucun profit, mais que vous augmentiez plutôt vo​
tre redoutable responsabilité devant Dieu, qui 3
dit : « Ma Parole ne retournera pas à moi sans ef​
fet » (Esaïe LV, 11). Ce serait une force majeure de
sa grâce, agissant sur le cœur, ou bien un arrêt ter​
rible de condamnation contre ceux qui n'ont pas
voulu recevoir l'amour de la vérité pour être sau​
vés : ils vont au-devant du jugement qui atteins
dra ceux qui ont pris plaisir à l'injustice (2 Thessa-
loniciens II, 10).
■ V
Inclinez-vous devant Dieu, son saint Li\rre ep,
vos mains, avec le sentiment profond que Dieu1
vous y parle. Que tout raisonnement soit banni dfe-
votre cœur. Satan est actif pour élever en votre
esprit la question, « Quoi, Dieu a-t_-il dit ? » —>
question qui perdit Adam, et avec lui toute la race
humaine (Genèse III, 3). S'il tente de troubler vp-;
tre lecture par les « rfiais » et les « pourtant », toni-
bez à genoux, écriez-vous avec cet homme dont
parle l'Évangile : « Seigneur, viens en aide à mon
incrédulité ! » (Marc IX, 24). Lisez la Bible avec
prière. Elle se présente à vous comme la vérité ; en
elle est la vie. Mon cher lecteur, croyez la vérité»
recevez la vie éternelle !
■
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NAITRE DE NOUVEAU
(Lisez Jean III, 1 à 17.)
L'homme, tout homme, est naturellement reli​gieux. L'histoire de Caïn et d'Abel, lds deux pre​miers hommes nés dans ce monde, malgré sa briè​veté, met en évidence ce fait, et nous fipurnit une clef pour apprécier à sa juste valeur le genre de religion qui domine leurs pensées. lis éprouvent, l'un et l'autre, le besoin de se mettre en rapport avec Dieu par le moyen d'une offrande. Or cela présente, comme en embryon, l'histoire de tous les peuples, nous indiquant le rôle immense qu'ont joué da^ns leur existence les religions si diverses qu'ils ont eu l'habitude de pratiquer, suivant l'idée qu'ils se faisaient de la divinité. Dans notre siècle d'incrédulité ou d'indifférence, s'il y a un précepte universellement admis, c'est bien celui-ci, qu'il faut une religion à l'homme. Ajoutons l'idée générale​ment admise, que toutes les religions sont bonnes, . pourvu que l'on soit sincère ; puis, en outre, qu'il n'en faut pas changer.
Nous nous inscrivons en faux contre ce principe, et nous ne craignons pas d'affirmer que parmi toutes les religions qui existent, enseignées et pratiquées par toutes les dénominations en lesquelles se divise la chrétienté elle-même, il n'y a cependant qu'une re​ligion (en acceptant ce mot compréhensible de tous, bien que peu employé dans Ifs Saintes Écritures) qui soit la vraie : c'est celle qui commence par la nouvelle naissance.
Je m'explique. Vous admettez que tout homme qui vit sur la terre, y est né un jour de la vie des
xlvii. — G.
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habitants de la terre; admettez aussi que pour vivre dans le ciel, c^ qui est l'ambition de tous, il faul y naître, ou bien naître ici-bas de la vie du ciel.
Vous admettez bien que nous ne puissions entrer au ciel tels que nous sommes, avec notre nature pécheresse? Si par impossible, nous allions au ciel en restant ce que nous sommes, la vie du ciel ne serait que la continuation, sous une autre forme, de la vie d'ici-bas. On y verrait les mêmes convoitises, les mêmes haines, les mêmes péchés. Que devien​drait le caractère moral de Dieu, si, tels que nous sommes, II pouvait nous reconnaître comme ses .enfants, et nous recevoir en sa présence ?
Quand Jésus, le Fiïs de Dieu, était ici-bas, II était, Lui seul, la lumière, pouvant répondre à toutes les questions qui montaient au cœur de ceux qui ve​naient à Lui, soit par curiosité, soit par un besoin vrai de le connaître. Ainsi nous le voyons, dès le début de son ministère, recevant la visite d'un doc​teur en Israël, Nicodème, qui voudrait sans doute apprendre de Lui ; mais son but évident était d'ins​truire davantage la vieille nature qui était en lui.: c'est ce que nous comprenons par la réponse du Seigneur, qui l'arrête dans ses premiers mots par cette réponse brève : « II faut que vous naissiez de nouveau ».        \
Naître de nouveau ? — Que voulait dire cela, sinon que la nature humaine telle qu'elle se pré​sentait, même chez un docteur de la loi, ne pou-! vait avoir sa place dans le ciel, « le royaume de Dieu » (verset 3). Le Seigneur explique alors sa pensée à ce savant, qui ne comprend pas, et qui;
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semble penser qu'il s'agit d'un recommencement de vie sur la terre, au lieu d'une naissance spirituelle.
Le Seigneur lui apprend que ce qui est né de la chair reste chair, et qu'il ne faut pas espérer la chan​ger, pas plus que le léopard ses taches, ou l'Éthio​pien sa peau, ainsi que le dit le prophète Jérémie (XIII, 23).
Tous les hommes descendant d'Adam déchu et pécheur, ont sa nature, qui est péché, et qui restera péché, sans que rien puisse la modifier.
Nicodème avait dans son âme un besoin de quel​que chose d'autre que ce qu'il enseignait, en tant que docteur ecclésiastique. Il va à Jésus, de nuit, il est vrai ; mais le Seigneur ne relève pas cette faiblesse, et II répond à ses besoins. Il lui montre que pour être en rapport avec un nouvel ordre de choses, appelé ici « le royaume de Dieu », il lui faut une nouvelle nature.
Comment s'opère cette nouvelle naissance, par laquelle l'homme possède une nouvelle nature? — Ôr le Seigneur lui-même explique, au verset 5, que c'est « par l'eau, et par l'Esprit » ; car dit-Il : « Ce qui est né de la chair est chair; et ce qui est né de l'Esprit est esprit » (verset 6). Or « l'eau » qui purifie, est une figure bien connue de la parole d« Dieu, dont l'efficacité produit moralement cet effet sur la conscience. Elle révèle les pensées de Dieu ; puis, étant opérante autant que vivante, elle atteint les affections, et discerne les pensées et les intentions du cœur par la puissance de l'Esprit, jugeant tout dans l'homme, et introduisant les pen​sées de Dieu à la place des pensées de l'homme
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(Hébreux IV, 12-13). Jacques nous dit : « De sa propre volonté II nous a engendrés par la parole dé la vérité, pour que nous sqyons une sorte de prémices de ses créatures » (chap. I, 18). L'apôtre Paul.écrit aux Éphésiens dans des termes analo​gues (chap. V, 25-27) : « Christ a aimé l'assemblée et s*est donné lui-même pour elle, afin qu'il la sanctifiât, en la purifiant par le lavage d'eau par parole, afin qu'il se la présentât à Lui-même, glo​rieuse, sans tache ni ride ». Or le Seigneur, lui-même, avant de quitter ses disciples, leur disait : «Vous êtes déjà nets à cause de la parole que je vous ai dite » (Jean XV, 3). C'est toujours la même figure qui est employée.
Ainsi le croyant est « né d'eau », c'est-à-dire pu​rifié, et la nouvelle nature qui lui est conférée, pro​cède du Sairit-Esprit. Jésus dît à Nicodème : « Ce qui est né de la chair est chair ; et ce qui est né de l'Esprit est esprit » (Jean III, 6). Tout ce qui naît, a la nature de ce qui l'engendre : l'homme, né de chair, a la même nature que tous ceux qui sont de la race humaine ; tous sont charnels, et pécheurs. L'homme né de l'Esprit, a la vie qui lui est donnée" de Dieu, la vie de l'Esprit.
Or Dieu n'enseigne pas la chair, pour l'amélio​rer, mais II communique au croyant par l'Esprit, sa nature, la nature divine et spirituelle. C'est la « nouvelle naissance ».
Christ, dans sa Personne, autant que par ses paroles et ses miracles, révèle pleinement Dieu. Voici ses paroles adressées au « docteur d'Israël » : « Nous disons ce que nous connaissons,  et nous
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rendons témoignage de ce que nous avons vu » ; puis II ajoute encore : « Personne n'est monté au ciel, sinon celui qui est descendu'du ciel, le fils de l'homme qui est dans le ciel » (versets 11, 12)% Puis II continue en montrant à Nicodème, et de fait à chacun de nous, comment les hommes peuvent avoir la vie éternelle, et céleste : ce n'est nullement par nos œuvres, mais par le moyen de ses souffrances, en portant nos péchés sur la croix : « II faut », dit-Il, « que le fils de l'homme », titre qu'il se donne, « soit élevé », c'est-à-dire cloué sur la croix, « afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (verset 15).
Cette divine nécessité pour le fils de l'homme de mourir sur la croix en notre faveur, découle du fait merveilleux que « Dieu a tant aimé le monde ». Aucun autre sacrifice n'aurait pu suffire. Et de quel monde était-il question ? Il est incontestable que c'était précisément dans cette partie du monde, où tous ses miracles de grâce avaient été opérés, que le Seigneur a accepté de porter notre jugement dans sa propre personne, — alors que les siens, au lieu de l'acclamer comme leur roi, ont exigé du gouverneur Romain qu'il fût crucifié. Sa grâce fut ainsi couronnée, en même temps que sa sainteté et sa justice. Puis sur cette base, l'évangile de la grâce de Dieu peut être proclamé à tous.
Engendrés de Dieu, régénérés, c'est-à-dire spiri​tuellement parlant, « morts et ressucités », nous avons ainsi Christ comme notre vie. En réalisant cela, nous sommes heureux dé laisser la nature hé​ritée d'Adam et ses fruits, en acceptant sa condam^
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nation réalisée par la mort et le jugement par où notre Sauveur a passé, car nous sommes ainsi ren​dus « agréables à Dieu dans le Bien-aimé », non par nos œuvres, mais par ses souffrances à notre place (Éphésiens .1, 6). Or Dieu nous fait ainsi par​ticipants de la nature divine, afin que nous en jouissions dès ici-bas, en attendant d'être dans ce « royaume de Dieu », où la nature humaine ne peut entrer, et qu'elle ne peut pas même voir. Car c'est précisément ce que le Seigneur apprend à Ni-codème.
L'AIDE DE DIEU
Beaucoup de personnes sincères accordent que l'homme étant de sa nature pécheur, ne peut rien faire en fait de piété, s'il n'est « aidé de Dieu ». Or cette pensée a l'air de supposer qu'il y a chez nous tous quelque pouvoir de sainteté inné, qui n'a be​soin que d'encouragement pour qu'il produise de bons fruits, en devenant ainsi chez nous la cheville ouvrière de notre vie pratique.
Cependant, si nous faisons attention aux Saintes Écritures, soit de l'Ancien, soit du Nouveau Testa​ment, nous n'avons pas de difficulté à discerner que cette idée est très loin de la vérité. Le grand principe qui s'y trouve présenté sous des formes variées, est que l'homme est envisagé comme étant « mort » vis-à-vis de Dieu, et que la première chose dont il a besoin, est d'être vivifié, ou bien, comme l'exprimait le Seigneur au docteur Nicodème, de « naître de nouveau » (Jean III, 1 à 16).
l'aide de dieu.
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Vis-à-vis de Dieu, l'homme est « mort » morale​ment : il ne peut voir le royaume de Dieu, à moins d'être « né de nouveau » (verset 3). Nicodème, pour quelque savant et sincère qu'il fût, ne comprit rien de cette doctrine du Sauveur. Encore moins pouvait-il comprendre que la morl du Seigneur Jésus devait intervenir, afin de nous délivrer du ju​gement que nous méritons tous; puisque c'est alors seulement qu'il a porté nos péchés en son corps, sur la croix, comme l'apôtre Pierre le dit (1 Pierre 11,24).
Sous la figure des sarments d'une vigne, le Sei​gneur présenta la même vérité à ses disciples, en leur disant : « Demeurez en moi, et moi en vous ; comme le sarment ne peut pas porter de fruit de lui-même, à moins qu'il ne demeure dans le cep, de même vous non plus vous ne le pouvez pas, à moins que vous ne demeuriez en moi » ; puis II ajoute : « Séparés de moi, vous ne pouvez rien faire » (Jean XV, 4, 5)i
En présence de « l'aide » que nous cherchons facilement, et si souvent, nous avons un exemple très instructif de la valeur de la foi, dans le cas du père d'un enfant horriblement tourmenté d'un esprit, malin (Marc IX, 14 à 27). Les disciples du Seigneur, malgré la commission qu'il leur avait donnée, n'y pouvaient rien, à cause de leur man​que de foi ; et le Seigneur le leur reproche, en di​sant : « O génération incrédule, jusques à quand serai-je avec vous ? » Le père de l'enfant Lui avait dit : « Si tu peux quelque chose, assiste-nous » ; mais Jésus lui répond : Le « Si tu peux », c'est :
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crois ! Toutes choses sont possibles à celui qui croit. La possibilité de guérison n'était donc pas mesurée ou limitée par la gravité de la maladie, puisque toutes choses sont possibles pour Dieu » (Marc X^ 27). Le croyant regarde à Dieu simplement. Et nous pouvons Le bénir de ce qu'il en est ainsi.
La grande difficulté est de notre côté, parce que nous voulons y être pour quelque chose. Mais dans i la plus grande des difficultés, celle de notre salut, quelle part avons-nous eue dans la mort du Sau--veur ?— « II s'est donné lui-même pour nous ». Nous n'avons qu'à accepter son œuvre déjà faite, sur la croix, au Calvaire. L'apôtre le dit : « Vous êtes sau​vés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de mous, c'est le don de Dieu, non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Éphésiens II, 8-9).
N'est-il pas merveilleux que Dieu soit venu vers nous en grâce, et qu'il nous ait sauvés complète​ment et pour toujours ? L'écriture nous l'assure, et nous n'avons qu'à croire son témoignage. Fai​sons attention à ce simple -fait que ce n'est pas notre connaissance intellectuelle de la lettre de l'Écriture, quelque importante qu'elle soit comme témoignage, mais plutôt son application à l'âme en puissance, par le Saint-Esprit de Dieu, — qui arrête notre cœur sur la personne et l'œuvre du Sauveur.
De morts que nous étions, nous sommes ainsi
rendus vivants ; puis il y a possibilité de porter
des fruits pour Dieu, et c'est en effet par ces fruits
que nous pouvons glorifier Dieu.
s
Le Seigneur insiste sur cela dans le Sermon sur
l'aide de dieu.
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la montagne. À deux reprises II fait ainsi la dis» tinction entre les véritables croyants et les faux prophètes, qu'il qualifie de « loups ravissants » (Matthieu VII, 15 à 20). Puis II continue, en faisant la distinction entre une religion de formes, et les vrais croyants qui font la volonté de « son Père qui est dans les cieux ».
Lorsque nous parlons d'être aidés, n'est-il pas évident que nos pensées roulent sur le fait de pos​séder déjà quelque principe d'énergie ou de bonne volonté, que Dieu reconnaîtra, et que, dans sa bonté, II augmentera ? Les inventions humaines peuvent en effet se renouveler et se répéter ; mais lorsqu'il s'agit de choses divines, elles portent tou​tes le cachet du Créateur qui en est l'auteur. C'est dans ce sens qu'il faut comprendre toute action de l'Esprit de Dieu dans nos cœurs. Elle ne provient pas de noire bonne volonté, quelque bien inten​tionnée qu'elle soit, mais elle porte le cachet du Créateur, qui dit au commencement:» Que la lu​mière soit ». Incontinent,'» la lumière fut » (Ge​nèse I, 3). L'opération était donc divine dans son origine.
Pour nous, la foi paraît toujours une chose diffi​cile, par le simple fait que nous pensons à nous-mêmes. De cette façon il est, en effet, impossible d'en jouir : car elle ne vient nullement de nous, mais de « Youie » ; c'est-à-dire, elle découle de ce que nous entendons de la part du Dieu Créateur, comme nous l'avons vu plus haut, quant à l'appa​rition de la lumière. L'apôtre le dit en toutes lettres : « La loi est de ce qu'on entend, et ce qu'on
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. entend par la parole de Dieu » (Romains X, 17). Puis il cite le verset 4 du Psaume XIX, qui parle du soleil et de son apparition journalière, comme exemple'de la vérité sur laquelle il insiste.
Les exercices de la foi, tout le long de la course chrétienne, sont donnés de Dieu pour l'affermir, en nous obligeant à compter sur Lui, et non pas sur nous-mêmes. C'est ainsi que l'apôtre « prend plaisir . dans les infirmités de tout genre », car, dit-il : « Quand je suis faible, alors je suis fort » (2 Corin​thiens XII, 10). Les soins de Dieu ne lui faisaient jamais défaut ; et dans l'épreuve la plus pénible, au sujet de laquelle il avait supplié le Seigneur trois fois, afin qu'elle se retirât de lui, il reçut la ré​ponse : « Ma grâce te suffit, car ma puissance s'ac​complit dans Vinfirmité » (voyez le verset 9):
C'est donc dans ce sens-là que nous devons com​prendre l'aide de Dieu, et II ne permettra jamais qu'un chrétien soit éprouvé au-delà de ce qu'il peut supporter. Il est fidèle pour faire aussi « l'issue », selon sa riche grâce (1 Corinthiens X, 13).
La parole de Dieu déclare que quiconque croit au Seigneur Jésus, notre Sauveur, « reçoit la ré​mission des péchés » (Actes II, 38 ; X, 43). Ensuite, il y a trois choses à faire : (1) Le croyant prend sa place, par la foi en Dieu, et devant Lui, comme un pécheur perdu sans espérance ; (2) II regarde à Christ comme objet de foi, se reposait sur son sang versé, comme le fondement de sa paix ; (3) II s'appuie sur le Saint-Esprit, en s'attachant à la pa​role de Dieu, comme autorité pour sa confession, devant les hommes, qu'il est nettoyé de ses péchés, c
UN   JOUR   DE   COLÈKE.
111
justifié devant Dieu, et son enfant par adoption. Puis il a la paix dans son âme, la paix avec Dieu.
Pour terminer, nous posons les questions suivan​tes afin de faire l'application personnelle des véri​tés dont nous venons de parler : Avez-vous, cher lecteur, pris votre place devant Dieu comme un pécheur sans espoir? — Vous reposez-vous sur le sang de Christ, pour être purifié de tous vos pé​chés, et sur la parole de Dieu, pour vous en donner la divine assurance ? — Êtes-vous né de nouveau, étant devenu par la"grâce de Dieu comme un vase neuf que Dieu lui-même peut remplir des fruits de sa justice, pour en faire abonder ses richesses en faveur d'autres âmes qu'il se plaît à bénir? L'aide de Dieu vient par l'opération de son Saint-Esprit en ceux qui son! déjà sauvés par sa grâce.
UN JOUR DE COLÈRE
(Romains II, 5)
Nous pouvons bénir Dieu pour les témoignages abondants dans les saintes Ecritures qui nous assu​rent qu'il prend plaisir à agir en grâce vis-à-vis des hommes, malgré qu'ils soient tous pécheurs sans exception. Le jugement mérité de notre part, est envisagé comme « son œuvre étrange », et un « travail inaccoutumé » (Esaïe XXVIII, 21). Mais les hommes, au lieu d'en profiter pour s'encourager mutuellerrient à marcher dans l'obéissance, de façon à plaire au Dieu de bonté, — prêtent l'oreille plutôt aux suggestions de l'ennemi, afin de donner libre carrière à leurs propres pensées, faisant fi de tout avertissement.
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Il en résulte qu'il va venir un jour d'enquête et de jugement, alors que Dieu « rendra à chacun selon ses œuvres ». A ceux qui cherchent sincèrement à lui plaire, « persévérant dans les,bonnes œuvres »t II offre « la vie éternelle » ; mais « à ceux qui sont contentieux et qui désobéissent à la vérité, la colère et l'indignation » sont préparées (Romains II,-4 à 11). Dieu attend longtemps, avertissant tous les hommes d'abandonner la recherche des satisfac​tions charnelles, afin qu'ils ne subissent pas les ter​reurs du jour de rétribution.
C'est pour cela que l'évangile de la grâce de Dieu est proclamé partout, afin que personne ne puisse dire qu'il n'a pas été averti. Hélas, nous savons bien que tout le monde, en général, n'y prête pas atten​tion, préférant « jouir pour un temps des délices du péché » (Hébreux XI, 25). Ils vivent ainsi à présent pour se satisfaire, et ferment les oreilles aux aver​tissements de Dieu.
Il est donc très vrai que le temps actuel est un « jour de grâce », prolongé, c'est-à-dire sans que son terme ait été arrêté définitivement ; mais le mo​ment des récompenses va arriver, soit pour les croyants fidèles qui passent par des épreuves néces^ saires, soit pour les pécheurs endurcis qui se mo​quent d'un avenir auquel ils ne croient pas.
Jean le baptiseur annonça déjà ce jugement, afin d'amener les gens à la repentance, et les préparer ainsi à recevoir le Sauveur, aussitôt qu'il commen​cerait son ministère. Il disait alors à tous ses audi​teurs : « Moi je vous baptise d'eau pour la repen​tance, mais celui qui vient après moi est plus puis-
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sant que moi, et je ne suis pas digne de porter ses sandales : lui vous baptisera de l'Esprit Saint et de feu. Il a son van dans sa main, et il nettoiera entièrement son aire et assemblera son froment dans le grenier ; mais il brûlera la balle au i'eu inextinguible » (Matthieu III, 11-12).
Notre cœur est « trompeur par-dessus tout, et incurable », dit le prophète (Jérémie XVII, 9). Il ajoute, en parlant des hommes, « Qui le connaît*? » Mais ce qui suit nous place en présence de Dieu, s'appliquant à tout être humain sans exception : « Moi, l'Éternel, je sonde le cœur, j'éprouve les reins ; et cela pour rendre à chacun selon ses voies, selon le fruit de ses actions ». C'est-à-dire, selon le passage déjà cité d'Ésaïe, à la-page 111, l'enquête va avoir lieu, et personne ne pourra s'y soustraire. Dieu le renvoie assurément, parce qu'il se plaît à agir en grâce, et c'est précisément pour cela que l'évangile est prêché.
Toutefois nous avons devant nous l'indication la plus merveilleuse des pensées de Dieu, en grâce et en long support, dans la vérité centrale de la bonne nouvelle présentée aux pécheurs, savoir la croix de notre précieux'Sauveur. En écrivant aux Corin-. thiens, l'apôtre disait : « Je n'ai pas jugé bon de savoir quoi que ce soit parmi vous, sinon Jésus Christ, et Jésus Christ crucifié » (chap. II, 2).
En vérité, c'est en souffrant les douleurs iudes-criptibles de celle mort, que notre précieux Sau​veur a porté nos péchés dans son propre corps, ac​compagnés de l'abandon de Dieu dans ce moment suprême. Il y eut des ténèbres sur tout le pays alors ;
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puis, en rendant le dernier soupir, II accepta la mort, afin de nous apporter le salut. Quelle humiliation que la sienne ! (Matthieu XXVII, 45 à 53).
Dans le « Pourquoi » du cri du Seigneur, ne voyons-nous pas non seulement la nécessité de sa mort, afin de nous délivrer de la juste colère de Dieu, à cause de nos péchés qu'il portait alors, mars aussi ce qu'il a dû éprouver lui-même dans ces terribles moments ?
SIMPLES ENTRETIENS SUR LE SALUT
LE PÉCHÉ
L'une des plus grandes difficultés quant à la sim​ple réception de l'Évangile, provient de l'orgueil qui remplit le cœur humain, et dont nous avons si peu conscience. Il est écrit, en effet, que- le « cœur est trompeur par dessus tout, et incurable ; qui le connaît? » (Jérémie XVII, 9). Autre part, nous li​sons : « Nombre d'hommes proclament chacun sa bonté ; mais un homme fidèle, qui le trouvera ? » (Proverbes XX, 6).
Or cet orgueil, qui nous caractérise, s'oppose à ce que la racine du mal chez nous soit mise à dé​couvert. Mais Dieu, dans sa bonté, nous a donné sa parole, afin que nous puissions y regarder, comme dans un miroir, non seulement pour arriver à la juste appréciation des tendances de notre cœur na​turel, mais encore pour que nous puissions être délivrés de l'esclavage dans lequel l'ennemi de nos âmes cherche à nous retenir.
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L'apôtre Paul, en écrivant aux Romains qu'il n'a​vait pas encore vus, attire leur attention sur le fait que le péché est entré dans le monde par le moyen d'Adam, le premier homme ; car il s'est trouvé dans ce dilemme, soit de désobéir à Dieu, soit de perdre sa femme qui était déjà tombée entre les mains de Satan, l'ennemi de nos âmes. Le diable était assez rusé pour s'adresser d'abord à la femme, comme étant le plus faible des deux, afin de l'engager à prendre le fruit défendu, dans le beau jardin d'É-den, malgré la défense formelle de Dieu. L'écou​tant, elle sort de la dépendance de Dieu, et de l'o​béissance, en sorte que dorénavant la présence de Dieu, au lieu d'être ses délices, était devenue pour elle insupportable. Son mari, ne voulant pas la per​dre, n'a eu qu'à la suivre dans le chemin de la désobéissance.
Aussitôt donc qu'ils entendirent la voix de l'Éter​nel Dieu dans le jardin, ils cherchèrent vainement à se cacher de devant Lui (Genèse III, 4 à 8). Le péché avait gâté leurs relations heureuses avec Dieu, et dès lors, ils se trouvaient, l'un et l'autre, sous l'empire de la mort (Romains V, 12). « Ainsi la mort », dit l'apôtre, « a passé à tous les hommes, en ce que tous ont péché. »
Satan a bien la connaissance de son pouvoir sur la race humaine, dès le moment de la chute ; il n'a pas craint d'insister sur ce fait, en tâchant de dé​router le Seigneur de gloire lui-même, lorsqu'il s'est humilié pour pouvoir prendre place au milieu des hommes sur la terre. Il a osé lui offrir « tous les royaumes du  monde et leur gloire », à la seule
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condition de lui rendre hommage à lui, Satan (Mat​thieu IV, 8). Mais le Seigneur le chasse, en gardant pour Lui la place de dépendance, qu'il a prise en' se faisant homme ici-bas, et II disait à l'ennemi : « Va-t'en, Satan, car il est écrit : Tu rendras hom​mage au Seigneur ton Dieu, et tu le serviras lui seul » (Deutéronome VI, 13). Toujours II vivait par la parole de Dieu, que l'ennemi cherchait à fouler à ses pieds. Quel exemple parfait pour nous tous !
Revenant à présent au commencement de l'his​toire de notre race ici-bas, que trouvons-nous ?
Quand Dieu, après avoir créé l'homme, l'eût pla​cé dans ce lieu de bonheur terrestre qu'était le jar​din d'Éden, Satan se mit à l'œuvre pour entraîner la créature dans la désobéissance. Le premier para​graphe du chap. III de la Genèse nous rapporte par quelles suggestions il réussit à séduire d'abord Eve, et ensuite son mari, mettant en doute la pa​role divine, et amorçant leur cœur par la convoi​tise. Il les conduisait ainsi à désirer ce que Dieu avait expressément défendu, afin' de les amener au mépris du commandement de Dieu, en sorte qu'ils fussent, avec lui, placés sous la malédiction.
Dieu avait dit, parlant du fruit de l'arbre qui était au milieu du jardin : « Vous n'y toucherez point, de peur que vous ne mouriez ». Eve prit du fruit, puis elle en donna aussi à son mari » (verset 6). Ainsi, ils perdirent le paradis ; car à la suite de leur désobéissance, Dieu se trouve dans la nécessité de prononcer sur Adam et sa femme la sentence de son inexorable justice, et de les chasser du beau
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jardin d'Ëden pour toujours. Dorénavant, Adam est
obligé de travailler péniblement la terre pour la
nourriture dont il a besoin pour vivre, car Dieu
avait dit aussi : « Maudit est le sol à cause de toi »
(verset 17).
,
Mais, comme toujours dans les voies de Dieu vis-à-vis des hommes, nous ne pouvons que constater des indications de cette grâce, dont le pécheur est l'objet ; car le jugement est pour Dieu une « œuvre étrange » (Ésaïe XXVIII, 21). Au moment de chas​ser Adam et Eve, l'Éternel Dieu leur fit des vête​ments de peau, et les revêtit » (Genèse III, 21). Toutefois l'entrée dans le jardin leur est pour tou​jours interdite « par les chérubins et la lame de l'épée qui tournait çà et là, pour garder le chemin de l'arbre de vie » (verset 24).
L'homme, — toute la race, —est devenu en effet un objet de grâce, malgré tout ; ne l'oublions pas. C'est pourquoi, dans la suite des âges, le Sauveur lui-même est venu ici-bas, en forme humaine. Il a même condescendu à suivre toutes les étapes de la vie ici-bas, depuis l'enfance, afin que nous compre​nions les richesses de la grâce dont les pécheurs sont les objets. C'est pour cela aussi que l'évangile est prêché, l'évangile approprié aux misérables, 'ainsi que le Seigneur l'indique par la parabole du '« grand" souper ». Il fut en effet préparé pour « les pauvres, les estropiés, les aveugles et les boiteux » (Luc XIV, 21).
Comme nous venons de le constater, nos premiers parents sont chassés du paradis où. se trouvait seule​ment pour eux le vrai bonheur ; et la mort entre
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dans le monde comme châtiment du.péché. C'est ce que dit l'apôtre en écrivant aux Romains (chap. V, 12) : « Par un seul homme le péché est entré dans le monde, et par le péché, la mort ». Il ajoute plus loin, au verset 19 : « Par la désobéissance d'un seul homme, plusieurs ont été constitués pécheurs ». Et', chose triste à constater, l'homme déchu aime le péché, qui est, en d'autres termes, sa propre vo​lonté sous la conduite de Satan. Bien qu'il n'ait pas conscience de ce joug, il ne peut pas le secouer.
La race humaine toute entière, descendue d'A​dam, participe à cette nature pécheresse. A son en​trée dans le monde, l'homme porte en lui le germe du mal, dont les premières manifes tations ne tar​dent pas à paraître. L'enfance en est gâtée ; dès les premiers ans, apparaît la désobéissance, renouvelle​ment de la faute du premier homme, et qui lui fit perdre le paradÎ9. C'est du reste un putre symptôme de l'orgueil qui caractérise Satan dès le commen​cement de son histoire. C'est pour cela que l'apôtre Jean dit, que « Celui qui pratique le péché est du diable » (1 Jean III, 8).
Ensuite prennent corps les défauts; puis viennent les passions, qui ont leur racine profonde dans le cœur, — « mauvaises choses sortant du dedans, qui souille l'homme », ainsi que le dit Jésus, en Marc VII, 20 à 23. Ces passions, don^ la violence est quelquefois dissimulée sous les apparences agréables d'une éducation plus ou moins superfi​cielle, sont souvent terribles dans leur déborde​ments. Or le Seigneur dit : « Quiconque pratique le péché est  esclave du péché » (Jean VIII, 34) ;
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c'est-à-dire qu'il est soumis à cette force de mal qui le sollicite, et le fait agir. Si la conversion n'arrive pas, l'homme pratiquant le péché, est, sa vie en​tière, cesserai au péché, jusqu'à ce que survienne la mort, châtiment de Dieu et preuve de la puissance du diable sur ceux qu'il entraîne avec lui dans l'é​ternité, sous le jugement.
Toute âme droite peut reconnaître cela. Mais Satan est habile pouf tromper le cœur humain quant à son propre état. Ajoutons encore que s'il ne réussit pas toujours à endormir la conscience, il sait étouffer sa voix par tant de moyens, tels que folles vanités, soif des plaisirs, joies légitimes même, les richesses tout comme les soucis de la vie, ainsi que le Seigneur l'indique en Marc IV, 19. L'ennemi de nos âmes, toujours vigilant, met tout en œuvre, pour empêcher sa victime d'entendre les avertissements de Dieu, qui a daigné par sa Pa​role, éclairer sa créature sur son état devant Lui.
Si vous désirez, mon cher lecteur, connaître ce que Dieu pense de vous, prenez en mains sa Pa​role, divine lumière, et écoutez comment l'apôtre inspiré de Dieu, dépeint l'humanité en général. Cette description nous sert aujourd'hui pour nous faire comprendre l'œuvre de l'ennemi en dedans.
Lisez donc en Romains I, 29 à 31, où elle dit que les hommes sont « remplis de toute injustice, de méchanceté, de cupidité, de malice, pleins d'envie, de meurtres, de querelles, de fraude, de mauvaises mœurs, — délateurs, médisants, haïssables pour Dieu, outrageux, hautains, vantards, inventeurs de mauvaises choses, désobéissants à leurs parents,.
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sans intelligence, ne tenant pas ce qu'ils ont pro​mis, sans affection naturelle, sans miséricorde ».
« Quel tableau effrayant! » direz-vous. En effet ; mais ne détournez point la lumière, quand ses rayons atteignent, en quelque repli secret, voire propre péché. Dans cette triste énumération, dites, n'y a-t-il pas au moins un qualificatif qui vous convienne ? Car « il n'y a point d'homme qui ne, pèche » (1 Rois VIII, 46). Autre part nous lisons : « II n'y a pas d'homme juste sur la terre qui ait fait le bien, et qui n'ait pas péché » (Ecclésiaste VII, 20).
Il n'est pas impossible que Satan essaie de vous faire tenir le langage du pharisien : « O Dieu ! je te rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont ravisseurs, injustes, adultères » (Luc XVIII, 11) ; mais dans ce cas, ne craignez pas de dire à Dieu, avec Job, l'homme le plus juste sur la terre : « Fais-moi connaître mon péché ! » (chap. XIII, 23).
L'un des sages de l'antique Grèce disait : « Con​nais-toi toi-même ! » — Pour vous bien connaître,, placez-vous dans la lumière de la divine Parole. Tomber d'accord avec le Dieu Saint et Juste sur ce point capital, c'est faire le premier "pas dans le che​min du salut. Car cette même parole qui met à nu votre misère, vous dit aussi que « le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché » (1 Jean I, 7). Puis encore : « J'ai effacé comme un nuage épais tes transgressions ; et comme une nuée, tes péchés : reviens à moi, car je t'ai racheté » (Ésaïe XLIV, 22). Bénissons Dieu ensemble pour les décla​rations de sa Parole !
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AVERTISSEMENT   ACTUEL
De divers côtés il y a, dans ce moment, un mou​vement chez les véritables enfants de Dieu, ayant pour but la confession des péchés et la repentance. Nous en bénissons le Seigneur, ayant la conviction que c'est de cette façon que nous pouvons nous attendre à une réponse de sa part, dont l'issue sera un relèvement moral, d'une étendue qui ira en grandissant. N'est-il pas aussi un indice de cette longue attente, qui renvoie toujours le moment où les jugements annoncés en tant d'endroits dans l'Ecriture sainte, vont fondre sur la terre ?
Autrefois, Dieu agissait au milieu de son peuple d'Israël, auquel II envoyait des prophètes sans se lasser. Mais dès le moment où le Seigneur lui-même a daigné porter nos péchés sur la croix, ces appels se font entendre surtout au milieu de ceux qui se disent chrétiens. A bien des égards les grands principes du gouvernement de Dieu restent les mêmes, malgré que les détails changent.
Au commencement de l'Apocalypse, nous enten​dons tout d'abord les avertissements de Jean, le seul des douze disciples du Seigneur qui restait alors en vie. Il était dans ce moment prisonnier, dans l'île isolée de Patmos, où sa demeure était apparemment une caverne. Il fut gardé là par ordre de l'empereur Domitien, à éause de son christia​nisme. C'était, comme il le dit : « pour la parole de Dieu et pour le témoignage de Jésus Christ (Apo​calypse I, 9).
Les hommes l'avaient abandonné, mais le Sei​gneur se manifesta à lui, un certain dimanche, sous
xlvii. — 1- .
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une forme qui rappelle singulièrement la vision dont parle le prophète Daniel, au chapitre X de son livre. L'effet sur l'un et sur l'autre fut le même: ils tombèrent « à ses pieds comme morts ». Mais le Seigneur vint à leur secours, et leur accorda la force nécessaire pour recevoir les communications dont ils devaient être les porteurs.
Leur mission était de faire comprendre aux croyants les jugements arrêtés sur un monde incré​dule, et rebelle à Dieu ; mais, en même temps, ceux qui avaient des oreilles pour écouter les avertisse​ments divins, trouveraient une provision de grâce, appropriée à leur position, parce que le jugement est toujours pour l'Eternel une « œuvre étrange » (Ésaïe XXVIII, 21).
Or, quand il s'agit de jugement, Dieu accorde un intervalle d'avertissement et d'attente, donf l'étendue est souvent de quarante ans.
Il en était ainsi lors de la sortie des Israélites du pays d'Egypte, avant de leur donner la possession dii pays de Canaan. De même, vers la fin de leur séjour dans Je pays, les avertissements du prophète Jérémie durèrent juste quarante ans, depuis la trei​zième année du roi Josias jusqu'à la fin du règne de Sédécias, le dernier roi.
D'accord avec ce principe, la destruction de la ville de Jérusalem par les Romains, eut lieu qua​rante ans après la mort du Sauveur sur la croix. Le Seigneur avait rappelé la prophétie d'Osée (chap. X, 8), au moment où la foule l'emmenait au Calvaire (Luc XXIII, 26 à 33).
Tous ces exemples servent, en effet, à appuyer le
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passage déjà cité d'Ésaïe, qui montre comment Dieu prend plaisir à faire grâce aux coupables. Mais pour cela, la repentance est de toute nécessité. Hélas, pour nous, c'est une leçon difficile. Les croyants ont souvent de la peine à en venir là, comme nous le constatons dans les appels aux sept églises de l'Asie mineure, dans l'Apocalypse, chapitres II et III. Mais Dieu ne peut être indifférent au sujet de l'état d'âme de tous ceux auxquels, dans sa botité, II s'adresse.
Les circonstances extérieures peuvent être agréa​bles, comme c'était le cas de Jéricho, mais Dieu sonde le cœur, que les hommes ne voient pas.
N'avons-nous pas un exemple des plus intéres​sants de ce fait, lorsque Samuel ^ut envoyé de Dieu pour choisir l'un des fils d'Isaï pour être roi sur tout le peuple d'Israël ? Celui que Dieu avait en vue était le plus jeune, petit de taille, en com​paraison de ses frères ; et il était occupé à paître le menu bétail de son père, au moment où Samuel ar​riva à la maison pour l'oindre. Personne ne pensait à lui. Il fallait le chercher ; puis, à son arrivée Dieu dit à Samuel : « Lève-toi, oins-le ; car c'est celui-là » (1 Samuel XVI, 12).
Dieu regarde au cœur, non pas pour y trouver quelque chose de bon, mais plutôt le contraire ; n'a-t-Il pas dit que a le cœur de l'homme est trom​peur et incurable ? » (Jérémie XVII, 9). Puis, c'est du cœur que sont « les issues de la vie » (Proverbes IV, 23). Et c'est à cause de-cela que Dieu, par sa parole s'adresse au cœur tout d'abord.
Or, de tous les hommes de l'Ancien Testament,
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avec lesquels nous sommes familiers, il n'y a per​
sonne dont le cœur nous soit connu autant que
David, par le moyen des quatre-vingt dix psaumes
dont il est l'auteur.
/
Malgré tout cela, lorsque Dieu donne un résumé , de sa vie d'obéissance, II enregistre l'exception « dans l'affaire d'Urië le Héthien » (1 Rois XV, 5). — Ces choses nous sont utiles aujourd'hui, parce qu'elles nous apprennent à marcher dans l'humilité, ainsi que dans la vérité. Puis elles nous mettent sur la voie de nous scruter dans la présence de Dieu, afin de conserver une bonne conscience.
Pour en revenir à Jéricho, comme exemple utile
sous plus d'un rapport, les hommes de la ville di​
rent au prophète Elisée : « Tu vois que l'emplace​
ment de la ville est bon, comme mon seigneur le
voit ; mais les eaux sont mauvaises, et la terre est
stérile » (2 Rois II, 19). Les circonstances exté​
rieures peuvent être agréables, mais s'il n'y a point
de fruit pour Dieu, c'est la stérilité morale devant
ses yeux scrutateurs, et c'est sur cela qu'il appelle
notre attention.
x
II peut y avoir même une grande activité reli​gieuse, sans que l'on fasse attention à l'appréciation divine que « la pensée de la chair est inimitié con​tre Dieu, et elle ne se soumet pas à la loi de Dieu » (Romains VIII, 7). C'est la chose que nous avons de la peine à reconnaître sincèrement dans la pré​sence de Dieu. Mais Dieu regarde au cœur, et II désire que nous aussi nous le fassions dans sa , présence.
Il est facile de nous faire un oreiller de sécurité
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de notre position, et de l'estime dont nous jouissons de la part de nos amis ou de nos connaissances, sans qu'il y ait un jugement réel de nous-mêmes dans la présence de Dieu. Pour pouvoir nous juger comme il le faut, la « nouvelle naissance » est né​cessaire, et avec cela une conscience exercée par les Écritures, et sous la conduite du Saint-Esprit qui les applique à notre cœur. Si cela manque, ceux qui professent le christianisme ressemblent à un aveugle conduisant un autre aveugle, qui finissent
par tomber tous les deux dans la fosse.

•—i^__,

JÉRICHO, IMAGE DE L'HOMME DÉCHU
2 Rois II, 19-22.
« Et les hommes de la ville dirent à Elisée : Tu vois que l'emplacement de la ville est bon, comme mon Sei​gneur le voit ; mais les eaux sont mauvaises, et la terre est stérile.
Et il dit : Apportez-moi un vasbneUf, et mettez-y du sel. Et ils le lui apportèrent. Et il sortit vers le lieu d'où sortaient les eaux, et y jeta le sel, et dit : Ainsi dit l'E​ternel : J'ai assaini ces eaux ; il ne proviendra plus d'ici ni mort,.ni stérilité.
Et les eaux furent assainies, jusqu'à ce jour, selon la parole qu'Elisée avait prononcée ».
Tout homme dont la conscience n'est pas endur​cie, et dont l'intelligence n'est pas obscurcie par les ténèbres de l'incrédulité, reconnaît qu'il est pé​cheur. De plus, ceux qui se qualifient de « comme il faut » s'accordent à condamner les « péchés gros​siers »,en entendant par là ce que la morale envi​sage comme choquant les bonnes mœurs.
Gonséquemment, une existence morale est plus
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en honneur qu'une vie menée dans le vice, et les péchés grossiers sont déshonorants pour les mem​bres d'une société qui « se respecte », suivant une expression consacrée par l'habitude. Mais si la plu​part des hommes reconnaissent et déclarent que nous sommes tous « pécheurs », il n'y a qu'une mi​norité, insignifiante en apparence, qui admette l'entière impuissance de l'homme, quel qu'il soit, à se rendre propre pour la présence de Dieu.
Cependant, la sainte Écriture le proclame, tout autant que la condition du pécheur coupable de​vant Dieu. Elle va jusqu'à dire que nous sommes moralement « morts dans nos fautes et dans nos nos péchés, » soumis au « chef de l'autorité de l'air, » c'est-à-dire, à l'esprit malin qui agit et « opère maintenant dans les fils de la désobéis​sance » (Ephésiens II, 1-2). En écrivant aux Ro​mains, l'apôtre nous caractérise comme étant « sans force » pour le bien (chap. VI, 6; VII, 13 à 18). Néanmoins, en présence de telles déclarations, nombre de personnes parlent de « faire leur salut » !
Cette vérité de l'état misérable de l'homme, et de-son impuissance à en sortir, afin de porter du fruit pour Dieu, est mise en lumière d'une façon-intéressante dans le court récit mis en tête de ces lignes.
*      *
II est très possible que les circonstances extérieu​res aient sur nous une telle influence, favorable pour le bien, qu'il en résulte une conduite qui nous cache à nous-même, ainsi qu'à notre entourage, l'état véritable du cœur et de ses pensées, que Dieu
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décrit comme « vanité », et porté au mal (Psaume XCIV, lt ; Ésaïe LV, 7-9; Matthieu XV, 18, 19). Il s'y trouve quelque chose d'entièrement contraire à ce qu'il puisse plaire à Dieu.
Or Dieu a devant lui entièrement à nu et à décou​vert, toutes ces circonstances, ainsi que le coeur de l'homme, de tout homme. Il n'y voit aucun fruit qu'il puisse accepter.
Il peut y avoir de la philanthropie, et on reconnaî​tra qu'il n'y a jamais eu autant d'élan qu'aujour​d'hui, pour ce que l'on appelle les reuvres de bien​faisance et de solidarité. Il peut même y avoir une grande activité religieuse, mais, en général, elle émane de la même nature que la Parole de Dieu appelle « la chair ». C'est la pensée naturelle de l'homme déchu.
Or que dit-elle de cette activité de la chair ? — « La pensée de la. chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas. Et ceux qui sont dans la chair ne peuvent plaire à Dieu » (Romains VIII, 7-8).
Ainsi, l'homme qui est dans son état naturel, l'homme qui est inconverti, irrégénéré, est sans force pour le vrai bien, étant « mort dans ses péchés » (Éphésiens II, 1 ; Colossiens II, 13). Sa vie sur la terre est une vie sans Dieu et sans espérance, quand bien même il a l'apparence de vivre comme un chrétien. Il peut en effet se flatter d'avoir devant lui un idéal éternel, et professer d'être chrétien, ou encore occuper une place de conducteur instruisant les autres; mais aussi longtemps qu'il n'est pas né de Dieu, il n'a pas de vie, il est « sans fruit ».
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Élie, le prophète, suscité de Dieu au moment où le peuple s'égarait, toujours persécuté par la reine Jézabel, avait été un fidèle témoin de Dieu, duquel il avait vu le peuple s'éloigner toujours plus, comme aussi son roi. Il se voyait seul ! Il di​sait à Dieu : « Les fils d'Israël ont abandonné ton alliance, ils ont renversé tes autels, et ils ont tué tes prophètes par l'épée, et je suis resté, moi seul, et ils cherchent ma vie pour me l'ôter » (1 Rois XIX, 14). Dieu confirme le témoignage de son ser.-viteur, en l'enlevant au ciel, après qu'il a passé le Jourdain, figure de la mort et du jugement (2 Rois II, 6 à 12).
Elisée avait vu cela, et, remplaçant Élie, comme témoin au milieu du peuple'adonné à l'idôlatrie, la première chose dont il a conscience, c'est que Jéricho, où demeuraient les « prophètes », était le lieu de la malédiction et de la mort. Mais il avait aussi le secret de Dieu : il savait qu'il y avait en Dieu ■.— toujours le Dieu d'Israël, malgré le triste état du peuple — assez de grâce et de puissance .pour guérir ; et que, lorsque le peuple prendrait sa vraie place morale, reconnaissant devant Dieu que telle était sa condition, II les guérirait.
C'est ce qui arrivera en effet dans l'avenir, selon la parole d'un autre prophète : « Et pour vous qui craignez mon nom se lèvera le soleil de justice ; et la guérison sera dans ses ailes » (Malachie ÏV, 2).
Ce fait est donc une illustration de l'état de l'homme en tant que pécheur sans espérance, et de la manière dont Dieu, en grâce, lui apporte la gué​rison et la bénédiction. Pour le moment l'état de
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Jéricho sert comme indication de l'état du monde en général, « sans espérance et sans Dieu » (Ephé-siens II, 12).
Ce qui nous est représenté là, ce n'est pas l'hom​me accablé sous le poids des péchés grossiers dont il est coupable, mais son impuissance complète, ab​solue, à porter du fruit pour Dieu. Il y a chez lui absence de vie spirituelle, parce qu'il est « mort » dans ses fautes et dans ses péchés.
Il est solennellement vrai que « tous ont péché », . et que « le cœur de l'homme est trompeur par des​sus t°ut, et incurable » (Jérérhie XVII, 9). Mais il est également vrai que les hommes sont « morts dans leurs fautes et dans leurs péchés » (Ephésiens
II,,1).
Elisée sortit donc vers le lieu d'où venaient les eaux, et y jeta le sel en disant : « Ainsi dit l'Eter​nel : J'ai assaini .ces eaux ; il ne proviendra plus d'ici ni mort, ni stérilité ». Et les eaux furent assai​nies.
Ne manquons pas de noter la place que donne Elisée à la parole de Dieu : il ne veut pas que les témoins de son acte s'arrêtent sur sa personne, mais que leurs cœurs et leurs consciences soient exercés dans la présence de Dieu, et qu'ils recon​naissent que Dieu n'avait pas encore abandonné son peuple, malgré leur pauvre état spirituel et leur tendance à se jeter toujours dans l'idolâtrie, à l'instar des nations qui les entouraient.
Or « toutes les choses qui ont été écrites aupa​ravant ont été écrites pour notre instruction, afin que, par la patience et par la consolation des écri-
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tures, nous ayons espérance » (Romains XV, 4). Dans ce cas-ci, ceux qui étaient témoins de J'œuvre du prophète, auraient facilement pu l'attribuer à son pouvoir, ou à sa piété, plutôt qu'à la miséri​corde du Dieu d'Israël, selon les ordres qu'il lui avait donnés. C'est ce qu'Elisée de toute façon vou​lait éviter.
Veuillez remarquer ces deux choses : I'œuvre de Christ et la parole dé Dieu. Le sel était jeté à la source. Le fondement de la paix c'est l'œuvre de Christ sur la croix, son sang. Ensuite, la seule au​torité pour la jouissance de cette paix, c'est la pa​role de Dieu. C'est pourquoi le salut, la paix, la bénédiction, — tout sera sur le principe de la foi.
« LES PRÉMICES »
Dans le livre du Lévitique, au chapitre XXIII, nous trouvons une description détaillée des fêtes juives appelées : « Jours solennels de l'Éternel ». ■ De ces fêtes il en est une sur laquelle je voudrais arrêter votre attention aujourd'hui : celle des pre​miers fruits, ou des prémices. Elle nous présente une jolie illustration de la condition du croyant qui est agréé de Dieu, et ainsi appelé à jouir de sa faveur.
Est-ce votre place, cher lecteur ? En avez-vous la certitude ? — Oui assurément, si vous êtes de ceux qui ont mis leur confiance en Dieu, en « Ce​lui qui a ressuscité d'entre les morts Jésus notre Seigneur, lequel a été livré pour nos fautes, et a été ressuscité pour noire justification ».  Car c'est
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ainsi que l'apôtre décrit la position devant Dieu de tous ceux qui ont accepté simplement et sincère- . ment l'évangile qu'il   prêchait, et pour  lequel il avait reçu la mission de la part du Seigneur.
Le verset qui suit établit, comme conséquence d'avoir écouté et cru le message divin, qu'au lieu de craindre les terreurs d'un jugement à venir, l'on entre dès à présent dans la pleine jouissance de la, .faveur de Dieu. Le fondement de tout c'est la mort de Christ pour nous, comme nous pouvons le voir à la fin du chapitre IV de l'Épître aux Romains. Puis au commencement du chapitre V, nous trou​vons le résultat de sa mort et de sa résurrection, dans les beaux versets qui suivent, lesquels em​brassent tout notre horizon, dans le passé, le pré​sent et l'avenir : « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ, par lequel nous avons trouvé aussi accès, par la foi, à cette faveur dans laquelle nous sommes, et nous nous glorifions dans l'espérance de la gloire de Dieu ».
Si vous avez reçu simplement le témoignage di​vin, vous avez la paix avec Dieu quant à vos péchés qui vous auraient exclu à toujours de sa sainte pré​sence, et cela règle votre passé. Vous vous'glori​fiez dans l'espérance de la gloire de Dieu, en ce que votre Sauveur veut vous avoir toujours avec Lui, et cela assure votre avenir éternel. Enfin vous êtes dans la faveur de Dieu, et c'est ce qui caracté​rise votre condition dans le présent, pendant que vous êtes sur la terre, attendant du ciel le Seigneur qui va vous introduire dans la gloire.
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Il y a de chers enfants de Dieu qui, heureux d'a​voir cette paix avec Dieu, après laquelle ils ont longtemps soupiré, n'en demandent pas plus. Déli​vrés des péchés dont le poids pesait sur eux, ils jouissent de la paix qui accompagne la certitude de la justification, sur le principe de la foi en l'œuvre y parfaite accomplie par notre Sauveur.
D'autres, dont la pensée dominante était d'aller finalement au ciel, se réjouissent de ce que, ayant la paix avec Dieu quant à leurs péchés expiés, ils peuvent aussi se réjouir dans la certitude de voir ~4<i gloire de Dieu. Ils comprennent que la vie pré​sente doit être une vie de renoncement ; et, antici​pant l'avenir ils s'efforcent de sonder ce que sera la gloire à laquelle ils auront part.
D'autres enfin, tranquillisés quant au passé, et heureux d'anticiper l'avenir glorieux, où ils seront pour toujours avec leur Sauveur, — s'arrêtant sur la précieuse bénédiction mentionnée au milieu du verset 2, y découvrent que, dans le temps présent, entre le passé et l'avenir, ils ont accès à la faveur de Dieu.
Cher jeune chrétien, vous êtes-vous arrêté sur cette pensée que vous êtes dès à présent « dans la faveur de Dieu » ?
Ah ! dites-vous, j'ai lu cela, j'y crois ; mais je^ne réalise pas que je suis dans la faveur de Dieu ; et cela surtout, par exemple, quand je fais quelque chose qui n'est pas selon le Seigneur. A ce moment cette pensée m'envahit : Que peut penser le Sei​gneur de ^ma conduite, de mes propos vains ou légers, de nies pensées mondaines ?
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Eh bien, dans ces moments-là, ne perdez-vous pas de vue la perfection de l'œuvre du Sauveur ? car si nous sommes à Christ, nous sommes toujours dans la faveur de Dieu, quant à notre position, ou à notre relation avec Dieu ; car Christ ne change pas, et II est toujours auprès du Père, « le Fils unique, dans son sein » (Jean I, 18), et nous som​mes acceptés, ou agréés en Lui. Quant à notre état moral, nous changeons, beaucoup, mais il n'y a pas de changement chez Lui.
Nous avons une jolie illustration de ceci dans la belle ordonnance de la fête des prémices. Voici ce que JDieu avait dit à Moïse :
« Quand vous serez entrés dans le pays que je vous donne, et que vous en aurez fait la moisson, vous apporterez au sacrificateur une gerbe des pré​mices de votre moisson ; et iltournoiera la gerbe devant l'Éternel, pour que „vous soyez agréés : le sacrificateur la tournoiera le lendemain du sabbat » (Lévitique XXIII, 10-11).
Avant de- goûter des premiers épis de sa mois​son, l'Israélite devait donc en apporter une poi​gnée au sacrificateur le lendemain du sabbat, c'est-à-dire le premier jour de la semaine. Ce détail est d'autant plus remarquable, que c'était précisé​ment le jour de la résurrection du Seigneur (Jean XX, 1).
Les épis étaient bien un type de Celui qui avait dit, en parlant de lui-même : « Si le grain de fro​ment, tombant en terre, ne meurt, il demeure seul, mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruit » (Jean XII, 24). La « gerbe » apportée le  premier jour
134
LE   SALUT   DE   DIEU.
de la semaine représentait donc pour la foi Christ ressuscité. Il est en effet appelé « les prémices » (1 Corinthiens XV, 23). Quant à la présentation de la gerbe, il est dit : « Le sacrificateur la tournoiera devant l'Eternel pour que vous soyez agréés ». C'est ainsi que la foi voit Christ présenté à Dieu, contemplé sous ses divers aspects, comme pour invoquer les regards de Dieu sur tout ce qu'il est, et sur tout ce qu'il a souffert afin de nous donner une part éternelle avec Lui en justice.
Si Dieu nous fait saisir par sa grâce, en une petite
mesure, quelles sont ses pensées quant à son Fils
bien-aimé, et quant à la place qu'Iloccupe comme
homme devant Dieu, alors le Saint-Esprit nous
montre que nous sommes agréés ou acceptés dans
la même mesure, selon la valeur de son reuvre
accomplie pour nous racheter, et nous comprenons
cet « accès par la foi à cette faveur dans laquelle
nous sommes » (Romains V, 1-2). Puisse le Sei-
neur nous donner de le comprendre toujours da​
vantage !
.
SIMPLES ENTRETIENS SUR LE SALUT
LA LOI
II est une question maintes fois soulevée parmi les chrétiens : celle de notre responsabilité vis-à-vis de la loi de Moïse, donnée autrefois aux Israé​lites. Or nous lisons dans l'Epître aux Romains que nous ne sommes « pas sous la loi, mais sous la grâce » (chap. VI, 14). Cette déclaration soulève la question traitée avec détail par l'apôtre. Avons-
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nous donc la liberté de faire notre propre volonté, parce que nous ne sommes pas assujettis à la loi? — Dans les versets qui suivent, il montre, au con​traire, que le chrétien est de ce fait entré dans Tine relation avec Dieu beaucoup plus intime que celle que les Israélites avaient connue, relation qui dé​coule, non de nos œuvres, mais, au contraire, des souffrances de notre Sauveur, lorsqu'il porta nos péchés dans sa propre personne sur la croix, et qu'il dût s'écrier : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné?» (Mathieu XXVII, 46).
Un jeune chrétien qui a compris cela, peut se trouver embarrassé par les prédications qui prônent la loi de Moïse, comme si elle était le résumé de la vie chrétienne, et se dire : « Mon désir sincère est d'obéir désormais à ses commandements, afin de mériter la faveur de Dieu par une vie mainte​nant conforme à sa sainte volonté, que je désire rechercher dans sa parole. »
II est évident que ce désir devrait caractériser tous ceux qui professent le christianisme. Notre responsabilité découle de la relation avec Dieu dans laquelle sa grâce nous a placés, et ainsi que l'apôtre l'exprime, nous devons marcher comme notre Seigneur et Sauveur a marché. Voyez l'Epî-tre de Jean II, 6. Or la loi parfaite, donnée autre​fois à Moïse sur le mont Sinaï, était bien propre à exercer la conscience de tous ceux auquels elle s'a​dressait.
Nous savons qu'il y eut un peuple privilégié, dans ce monde, choisi de Dieu pour être son peu​ple.   Descendus d'Abraham, d'Isaac et  de  Jacob,
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les Israélites avaient été délivrés du joug des Pha​raons, dans le pays d'Egypte. Conduits dans le dé​sert en route pour le pays de Canaan, ils furent nourris là, pendant une quarantaine d'années, par la manne qu'ils trouvaient chaque matin tout au​tour de leur campement, et qu'ils n'avaient qu'à ra​masser avant qu'elle ne fût fondue par l'ardeur du soleil.
Au pied de la montagne du Sinaï, ils entendirent proclamer les dix commandements de la loi que Moïse reçut, gravés sur deux pierres qu'ils gardè​rent longtemps dans « l'arche », spécialement ■construite pour les recevoir.
En pensant à ces choses, au point de vue de leur application à naus-mêmes aujourd'hui, nous posons la question : Quçl effet la loi produit-elle sur nous? — Les Israélites pensaient avoir en eux-mêmes la capacité d'accomplir cette loi, et ils déclarèrent à deux reprises : «Tout ce que l'Eternel a dit, nous le ferons » (Exode XIX, 8 ; XXIV, 7). Ils ne con​naissaient pas les tendances de leur propre cœur, et, laissés à eux-mêmes, dans l'absence de Moïse, ils n'eurent rien de plus pressé que de faire un veau d'or, et de se prosterner devant lui (Exode XXXII, 1-20). Moïse en le voyant, brisa les deux ta​bles de la loi, dans son désespoir. Il lui semblait ' qu'il n'y avait rien à espérer de la part d'un peuple qui ne se connaissait pas. Mais quelle leçon pour, chacun de nous, à présent ! Leur cœur, c'est le nô​tre, foncièrement corrompu ! Il n'y a que le Saint-Esprit de Dieu qui: puisse nous garder d'imiter les Israélites.
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En donnant sa sainte loi, Dieu avait dit que celui •qui garderait ses statuts vivrait par eux (Lévitique XVIII, 5). L'apôtre le rappelle en écrivant aux Romains, pour leur faire comprendre les exigences ■de la loi (Voyez Romains X, 5). Mais sur ce pied-là personne ne peut être sauvé.
Il était nécessaire, cependant, que l'épreuve de l'homme commençât de nouveau. Connaissant le bien et le mal, depuis sa désobéissance en Eden, et possédant une conscience, il allait montrer s'il pou​vait, oui ou non, vivre selon Dieu et pour Dieu, sur la terre.
Faut-il aller loin dans l'histoire du peuple d'Is​raël pour trouver sa première transgression de la loi ? — Hélas ! Moïse était encore sur le mont Sinaï, recevant de Dieu le détail de ses ordonnances, que le peuple tombait déjà dans le péché le plus gros​sier, celui de l'idolâtrie. Ils adoraient un veau d'or de leur fabrication. Dieu n'avait-Il pas écrit dans sa loi : « Tu ne te feras pas d'image taillée » ? (Exode XX, 4). Eux-mêmes n'avaient-ils pas dit : « Tout ce que l'Éternel a commandé, nous le ferons » ? Ne faut-il pas convenir que l'homme est incapable de tenir les meilleures résolutions qu'il prend ?
C'est dire qu'il n'y a rien en lui qui le rende capable de plaire à Dieu. L'apôtre se sert de l'ex​pression « la faiblesse de la loi » dans .ce sens, que l'homme, n'ayant pas de force pour l'accomplir, elle ne peut pas servir pour nous ouvrir l'accès auprès de Dieu (Romains VIII, 3).
Dieu ignorait-Il cela, quand II promettait la vie à ceux qui se soumettraient à ses ordres et qui gar-
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deraient ses commandements ? — Non ! mais II vou​lait faire comprendre que tout se tenait dans la loi, en disant que celui qui manquerait à un seul d'en​tre les commandements, serait coupable à l'égard de tous (Jacques II, 10). Il veut ainsi exercer le cœur et la conscience de tous ceux qui le recher​chent.
Ne savait-Il pas que sa créature n'atteindrait jamais à cette perfection qu'elle eût dû posséder, pour observer sa loi parfaite ? — Sans doute II le savait. Quel était donc son but dans cette épreuve de l'homme ? — Démontrer irréfutablement que la loi qui établit la responsabilité de ses créatures ne fut pas donnée pour les sauver, mais pour leur faire comprendre leur complète impuissance.
Nous concluons donc que la loi fut donnée pour éprouver l'homme, comme Moïse du reste le disait aux Israélites (Exode XX, 20). Nous sommes ainsi appelés à profiter de la leçon, afin que nous com​prenions notre faiblesse absolue, et notre impuis​sance pour nous approcher de Dieu, sur le pied des bonnes œuvres ; car « nulle chair ne sera justifiée devant Lui par des œuvres de loi » (Romains III, 10). C'est dans le même sens que l'apôtce Paul pou​vait dire dans la synagogue à Antioche de Pisidie : « Vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse1 » {Actes XIII, 39).
Comprenons donc que les ordonnances données au peuple d'Israël n'aident point l'homme à gagner le ciel. Elles ne furent pas imposées aux Israélites dans ce but ; mais elles sont utiles, non seulement pour ce peuple mais pour nous aussi, — surtout le
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dernier commandement, qui défend le premier mouvement du cœur vers les péchés précédemment condamnés. C'est ainsi que nous éprouvons l'utilité de la loi, afin que nous arrivions à nous juger dans la présence de Dieu. Car par elle est la « connais​sance du péché » (Romains III, 20). L'apôtre « l'ex​plique davantage plus loin, quand il dit : Je n'eusse pas connu le péché, si ce n'eût été par la loi : car je n'eusse pas eu conscience de la convoitise, si la loi n'eût dit : Tu ne convoiteras point » (chap. VII, 8). Or la conscience humaine pteut être endurcie ou faussée ; mais la loi divine est immuable, et c'est par elle que l'on reconnaît la vraie nature du péché, et de la convoitise, qu'elle révèle et mani​feste. Le péché n'est pas mis en compte, quand il n'y a pas de loi ; tandis que par le commandement, il devient « excessivement pécheur » (chap. V, 13; VII, 13). Tout le monde ne se ressemble pas. La vie de, quelques-uns semble droite et uniquement orientée vers le bien ; ils paraissent accomplir la loi divine. De ceux-là, on serait porté à dire qu'ils vont gagner le ciel.
Or l'Evangile nous parle d'un homme riche qui demandait au Seigneur : « Bon maître, que ferai-je, afin que j'hérite de la vie éternelle ? » (Marc X, 17). Jésus, en lui citant six des commandements de la loi, ne fait pas mention du dernier, en réponse à son prétentieux : « Que ferai-je ? ». Cet homme peut dire avec sincérité : « Maître, j'ai gardé toutes ces choses dès ma jeunesse ». Mais Jésus, qui lisait dans le fond de son cœur, le reprend, en disant : « Une chose te manque ; va, vends tout ce que tu
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as, et donne aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ». — II croyait avoir observé la loi en tous points, et le Seigneur lui montre qu'il a manqué quant à l'un des plus importants commandements : il s'aimait plus qu'il n'aimait son prochain, ne te​nant aucun compte de la mesure que la loi impo​sait : « comme toi-même » (Lévitique XIX, 18). Il s'en alla, tout triste, car, ajoute le commentaire divin : « il avait de grands biens ».
Ainsi, cet homme, dont l'Évangile nous dit que Jésus « l'aima » (verset 21), — sans doute à cause de sa réelle droiture, et de ses qualités naturelles, — en quittant le Sauveur se déclarait lui-même in​capable d'accomplir toute l'a loi. Il se trouvait con​damné par elle.
Lorsque notre conscience est réellement exercée dans la présence de Dieu, nous n'avons pas de peine à reconnaître que notre justice est « comme un vête​ment souillé », ainsi que dit le prophète (Esaïe LXIV, 6). Si nous avons pensé nous rendre ÎKeu favorable par une conduite irréprochable à ses yeux, renonçons à cette vaine prétention. Car « nulle chair ne sera justifiée devant Dieu par.des œuvres de loi » (Romains III, 20).
Il n'y en a eu icnbas qu'un seul capable de garder parfaitement toute la loi de Dieu, l'Homme Christ Jésus. Lui est le Sauveur qui s'est donné lui-même pour les pécheurs, pour ceux que la loi condamne, et tous ceux qui croient simplement en son oeuvre parfaite de Rédemption, sont sauvés.
Puissiez-vous, mon cher ami, le reconnaître sans arrière-pensée,et sans retard.
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L'ÉVANGILE SELON MARC
Les premiers mots de cet Évangile indiquent son caractère : « Commencement de l'évangile de Jésus Christ ».
L'on n'y trouve pas de « généalogie » comme en Matthieu, ni d'histoire de la naissance du Sauveur, comme en Luc, ou de son précurseur, Jean, fils de Zacharie, le sacrificateur. Marc aborde le sujet de l'évangile, introduit de fait par le ministère de Jean.
Or Jean-Baptiste n'avait pas d'évangile à prêcher. Son ministère consistait à inviter chacun à se re​connaître « pécheur », par la confession de ses fautes. Ainsi, tous ceux qui, en se rendant à son appel, prenaient place devant Dieu comme les ob​jets de sa grâce qui pardonnait, se trouvaient ainsi préparés à accueillir le ministère du Sauveur.
Nous devons faire attention à ce fait, que le Sei​gneur ne quitta Nazareth, pour aller demeurer à Capernaum, qu'après le moment où le service de Jean fut terminé par son emprisonnement, sur l'or​dre du roi Hérode. (Voyez Matthieu IV, 12-13).
Capernaum était la seule localité remplissant les conditions de la prophétie d'Ésaïe IX, 1-2. Il devait être sur la frontière de deux tribus, afin qu'il y eût un témoignage concluant, selon Deutéronome XIX, 15. — En outre, étant au bord de la mer, qui pour un Juif représentait les nations, les intentions de Dieu en faveur des Gentils,furent ainsi clairement établies.
Jésus n'y fit sa demeure, qu'au moment où le témoignage de son précurseur, Jean, fut brusque​ment terminé. Ce n'était donc pas dans un grand
xlviii. — 8.
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centre national, comme à Jérusalem ; car 11 devait maintenir la prophétie que l'Évangile était « pour les pauvres » (Luc IV, 18 ; VII, 22 ; Ésaïe, LXI, 1).
D'accord avec ces faits, Marc ne dit rien de la naissance du Sauveur, tandis que Luc en 'remplit deux chapitres, soit de celle-là, soit de celle de Jean le baptiseur ; par contre, il ne dit rien de la visite des mages de l'Orient, ni de l'anxiété d'Hérode.
Luc est occupé des bergers de Bethléhem, et de ceux qui priaient dans le.temple. Hérode n'est men​tionné qu'au chapitre VI de Marc, et au verset 15 du chapitre VIII, roù il est question de la doctrine de ses sectateurs.
L'évangile de Marc, « met en saillie ce côté du ministère du Seigneur ici-bas. Après le titre géné​ral, le mot se trouve sept fois, étant désigné, au verset 14 du premier chapitre, « Yévangile du royaume de Dieu ».
Le terme « royaume » doit évidemment se pren​dre ici dans un sens moral ; car les disciples sont dès le début, destinés à être « pêcheurs d'hommes » (verset 17). Les quatre premiers ayant été « pê​cheurs, » — c'était leur occupation, — devaient facilement comprendre la pensée du Seigneur à leur égard, en les appelant de cette façon.
Ce n'était donc pas dans le but de faire un ras​semblement autour de leurs personnes, comme s'ils avaient en vue une position distinguée dans le monde ; mais, au contraire, ils deyaient être à tous égards séparés du monde et de ses recherches, afin d'y apporter simplement «.,Y évangile de Dieu ».
C'est ainsi que l'apôtre Paul le désigne, au com-
l'évangile selon marc.
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mencement de l'Epître aux Romains. Il avait été « mis à part » pour l'annoncer.
Or il est à noter que le mot « évangile » ne se trouve pas en Luc, ni en Jean, et seulement deux fois dans les Actes, en parlant de sa prédication.
Au chap. XV, 7, l'apôtre Pierre rappelle le fait que Dieu l'avait choisi, le premier, pour porter l'é​vangile en dehors de l'enceinte judaïque, afin que les nations aussi l'entendissent.
Puis au chap. XX, 24, l'apôtre Paul déclare que son but unique dans la vie, était d'achever le ser​vice qu'il avait reçu personnellement du Seigneur, en rendant témoignage à l'évangile de la grâce de Dieu. Toujours est-il question de sa prédication, afin que les auditeurs soient délivrés du monde et de ses entraînements, pour entrer en relation per​sonnelle avec Christ.
En repassant ces faits, nous sommes d'autant plus frappés du caractère particulier du deuxième Évangile. Son titre est « Commencement de l'évan​gile de Jésus Christ, Fils de Dieu ». Et cela est d'autant plus frappant, que Marc est le seul des quatre Évangiles mentionnant le fait que le Sei​gneur « fut élevé en haut dans le ciel, et s'assit à la droite de Dieu ». Au commencement, il cite Mala-chie III, 1, et Ésaïe XL, 3, au sujet du ministère de Jean le baptiseur qui devait « préparer le chemin du Seigneur », en exhortant tout le .monde à con​fesser leurs péchés. Ceux qui, par cet acte, admet​taient la nécessité de l'intervention de Dieu en leur faveur, se trouvaient ainsi préparés à accueillir le ministère du Sauveur.
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Jean n'avait pas d'évangile à prêcher ; mais, selon les paroles prophétiques de son père, Zacharie, lors de sa naissance, il était « prophète du Très-Haut », afin de préparer les voies du Seigneur, « pour donner la connaissance du salut à son peu​ple, dans la rémission de leurs péchés (Luc I, 76-77).'
L'évangile s'adressait à ceux-là seuls qui se recon​naissaient « pécheurs ». Jean ne faisait pas bon accueil aux pharisiens et aux sadducéens « qui venaient à son baptême » (Matthieu III, 7 à 12).
Ces derniers étaient comme les matérialistes de nos jours, qui ne croient pas à une autre vie que celle dépeinte par l'égoïsme des incrédules ; tandis que les pharisiens étaient des formalistes qui fai​saient dépendre l'avenir de leurs pratiques reli​gieuses ici-bas. Ni les uns, ni les autres, n'avaient besoin d'un évangile quelconque ; aussi Jean les désignait-il comme une « race de vipères », ne con​naissant rien de la « repentance ».
Mais du moment que quelqu'un prenait place devant Dieu, dans la pensée que sa « colère » était prête à éclater, celui-là, selon sa sincérité, faisait accueil au témoignage de Jean et à son baptême. Puis ensuite, il restait dans l'attente du Seigneur lui-même, qui seul pouvait proclamer la rémission des péchés. Dans ce moment-là, personne — pas même ses disciples — ne croyait à la nécessité de Sa mort pour les ôter. Voyez ce que dit Pierre dans Matthieu XVI, 21 à 23 : « Dieu t'en préserve ! » II ne comprenait pas cette nécessité;
Dans l'Évangile selon Marc, le ministère de Jean est renfermé dans les cinq versets, 4 à 8, qui sui-
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vent l'introduction. Plus loin l'inquiétude du roi Hérode, au sujet de son meurtre, lorsqu'il entendit parler des miracles du Seigneur, est rappelée dans le chapitre VI, 14 à 29. Avec sa mauvaise cons​cience, il croyait que Jean était ressuscité ; et cette idée s'était répandue, eomme nous le trouvons au chapitre VIII, 28.
Plus loin, le Seigneur lui-même, se réfère au ministère de Jean, lorsqu'il répond aux chefs du peuple, dans le temple, quand ils cherchaient à mettre en question son autorité, au chapitre XI, 27 à 33.
C'est l'un des passages qui montrent le plus la grande importance de son ministère comme l'avant-coureur du Seigneur. Jean lui-même en avait la conscience, ainsi qu'il le dit à ses propres disciples au sujet de son baptême, qui avait fait une grande impression sur les Juifs (Voyez Jean III, 25 à 34). Son humilité était un grand trait de son caractère.
Tout le monde était content de se soumettre à une ordonnance extérieure dont on comprenait très peu la valeur ; mais la doctrine du Seigneur attei​gnait les pensées fondamentales de l'âme ; et à un certain moment, « plusieurs de ses disciples se reti​rèrent, et ne marchaient plus avec Lui » (Jean VI, 66). Ils n'en pouvaient supporter l'exercice moral qu'elle produisait sur leurs consciences.
Combien il est difficile pour nous d'apprendre que « c'est le Saint-Esprit qui vivifie », et que « la chair ne profite de rien » (Jean VI, 63). Le Sei​gneur lui-même rendait témoignage qu'il y avait plusieurs incrédules parmi ceux qui le suivaient.
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Ils le faisaient par imitation, et non pas comme suite d'un travail sérieux de conscience, qui les plaçait devant Dieu en coupables, méritant la mort, car la mort est, en effet, « les gages du péché » (Ro​mains VI, 23).
Ce n'est que quand on arrive là, que l'on com​prend la nécessité de la mort du Sauveur, qui a bien voulu se charger de nos péchés sur la croix, « afin qu'étant morts aux péchés, nous vivions à la justice ». Car ce n'est que par sa meurtrissure que nous avons été guéris (1 Pierre II, 24), A la suite de sa mort pour nous, et à notre place, nous pou​vons vivre pour Lui et avec Lui, en attendant qu'il vienne pour nous introduire auprès de Lui, dans la maison de son Père, pour l'éternité. Quel bonheur de posséder par sa grâce une telle espé-
LE   FILS   DE   L'HOMME
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Deux fois dans l'Évangile de Matthieu, nous ren​controns cette expression dans la bouche du Sei​gneur lui-même ; la première fois, en réponse à une question de l'apôtre Pierre, au chap. XIX, 28, et la seconde fois au chap. XXV, 21, quand II entre en quelques détails sur le jugement qui aura lieu à son retour, alors qu'il prendra possession de son royaume, ayant rassemblé « toutes les nations devant Lui » (XXV, 32 à 46). Les grands traits de ce jugement y sont présentés avec plus de détails que dans les autres Evangiles, Marc et Luc ; et il n'est pas difficile de les suivre.
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Dans le chapitre XXIV, au verset 3, les disciples l'interrogent sur ce sujet, en Lui demandant : « Quel sera le signe de ta venue et de la consommation du siècle ? » Mais le Seigneur a soin d'ajouter : « Quant à ce jour-là, et à l'heure, personne n'en a connais​sance, pas même les anges des cieux, si ce n'est mon Père seul » (verset 36). Cela est répété dans l'Évangile de Marc XIII, 32).
Le moment précis du retour du Seigneur n'est pas révélé : il est inconnu. Une raison pour cela nous paraît très évidente, en ce que le Seigneur voulait que les croyants, dans lous les âges, fussent également exercés à ce sujet, et caractérisés par une attente personnelle, afin qu'ils fussent gardés des entraînements et des séductions du monde.
Au temps actuel, nous avons l'impression que plusieurs parmi les véritables croyants sont parti​culièrement exercés à ce sujet, ayant le sentiment que la venue du Seigneur est proche. La longue guerre, qui vient de finir, a eu pour effet de don​ner corps à ces pensées, et d'autant plus que beau​coup considèrent que, la paix dont nous jouissons ne durera pas longtemps. Du reste, la suite du passage cité plus haut, tend à confirmer cette im​pression : « Vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerres » ; puis, le Seigneur ajoute : « La fin n'est pas encore » (Matt. XXIV, 6).
Quant à l'état général du monde, il est vraisem​blable que les bruits de guerre sont plus inquié​tants que les guerres elles-mêmes, à cause de l'in​certitude qui les entoure, et des complications qu'ils  produisent.   Mais ceux  qui  s'attachent  aux
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exhortations du Seigneur peuvent se tenir dans la tranquillité, sachant qu'il tient la direction de tou​tes choses, d'une façon providentielle, en attendant qu'il s'occupe du jugement annoncé, qui est son « œuvre étrange » (Ésaïe XXVIII, 21).
L'on se fait beaucoup d'illusions sur son retour personnel. En premier lieu, pour ce qui regarde l'Église, c'est-à-dire l'ensemble de lous les vérita​bles croyants, II les prendra lous à Lui, sans ex​ception, avant de s'occuper personnellement de l'état du monde incrédule. Combien il est précieux pour nous d'en posséder la certitude !
Mais à la suite de cet acte de grâce immense, on n'ose guère penser à l'état de ce monde, mûr alors pour le jugement, puisqu'il n'y restera plus de croyants. On en trouve des détails dans l'Apoca​lypse. Aujourd'hui, c'est encore un jour de grâce, où chacun est exhorté à en profiter-: « Venez à moi », dit le Sauveur; « vous tous qui vous fati​guez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos » (Matthieu XI, 28). Or la grâce est tou​jours offerte aux pécheurs, et c'est pour cela que le ministère du Sauveur fut précédé par celui de Jean.
Lorsque Jean le baptiseur prêchait à ses compa​triotes, les engageant à « fuir la colère » qui était v déjà alors prêle à venir, ce n'étart pas encore dans ce moment-là un déploiement de la grâce de Dieu. Son but était d'engager les hommes à se repentir, en confessant leurs péchés, afin de les préparer pour la réception de l'évangile qui serait bientôt annoncé par le Sauveur lui-même,  en personne,
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ici-bas. Lui seul pouvait dire au coupable : « Tes péchés te sont pardonnes », chose que Jean était incapable de déclarer. Les scribes, qui ne compre​naient rien à la grâce de Dieu, ni à la puissance du Sauveur, envisageaient cette parole comme un « blasphème », en se disant : « Qui peut pardonner les péchés sinon Dieu seul? » (Marc II, 5-12). En cela ils avaient raison, à leur point de vue ; mais ils ne voulaient jamais reconnaître que le Seigneur Jésus était lui-même « Dieu manifesté en chair » ici-bas. Voilà, en effet, le grand « mystère de la piété », comme Paul le dit, en écrivant à son bien-aimé Timothée (1 Tim. III, l(i). C'est encore la base de l'évangile que nous avons à annoncer au​jourd'hui. Puissions-nous le comprendre toujours davantage !
Toute manifestation de la grâce du Seigneur est pleine d'encouragements pour chacun de nous, parce qu'elle nous fait comprendre que la miséri​corde caractérise son attitude vis-à-vis du monde. C'est ce qu'il a dit deux fois, dans l'Evangile de Matthieu, citant le passage d'Osée VI, 6 : « Je veux miséricorde, et non pas sacrifice » (Matthieu IX, 13; XII, 7).
N'oublions pas, cependant, que le pardon offert au pécheur n'est nullement opposé à la justice, parce que le Seigneur a daigné « porter lui-même nos péchés » dans son propre corps, sur la croix (1 Pierre II, 24). L'expiation ayant été ainsi faite, l'application de la valeur des souffrances de Christ aux besoins du pécheur repentant, n'est qu'une affaire de la justice de Dieu, la conséquence de la
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mort du Sauveur.  Quel bonheur pour nous qu'il en soit ainsi !
On peut dire même que c'est là comme une clef pour saisir l'évangile, développé par l'apôtre dans l'Épître aux Romains. Il dit en effet : « Je n'ai pas honte de l'évangile, car il est la puissance de Dieu ( en salut à quiconque croit, car la justice de Dieu y est révélée sur le principe de la foi, et pour la foi, selon qu'il est écrit : « Or le juste vivra de foi » (chap. I, 16-17).
Mais l'exercice de la justice caractérise aussi le trône. Aussitôt que le Seigneur Jésus a eu achevé notre rédemption, en portant nos péchés -dans son propre corps sur la croix, II s'est « assis à la droite du trône de Dieu » (Hébreux XII, 2). L'apôtre in​siste sur cela au commencement du chapitre VIII, en rappelant que le Sauveur y est, à présent, — « souverain sacrificateur pour l'éternité selon l'or​dre de Melchisédec » (Hébreux VI, 20). C'est le seul qui était sacrificateur et roi, en même temps, — « roi de justice, et roi de paix » (Hébr. VII, 1 à 10). Le type est aussi précieux que remarquable pour nous, afin que par ce moyen nous puissions saisir le double caractère de notre Sauveur, ainsi-assis sur le trône de Dieu.
Et cela n'est pas une affaire de raisonnement. Ce sont des vérités incontestables, pleines de bénédic​tions pour tout croyant. Celui qui tient en sa main toute puissance, c'est Celui qui a déjà porté nos péchés dans son propre corps sur le bois.
Pour revenir sur les deux passages de Matthieu qui   parlent  de  la  position glorieuse du Fils de
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l'homme, celui du chapitre XIX indique les récom​penses accordées à la fidélité de ceux qui suivent le Seigneur dans le temps présent, désirant tout faire par amour pour Lui. L'autre passage, au chapitre XXV, sous la figure des brebis séparées des chèvres, nous fait comprendre que les yeux du Seigneur sont sur touç ceux qui professent le chris​tianisme, afin de les récompenser suivant leur con​duite vis-à-vis de leurs frères à tous égards. Puis II montre que la profession n'a de valeur qu'en tant que la conduite prouve sa réalité. Puissions-nous en profiter tout le temps de notre passage ici-bas !
LA   DIVISION  PERMANENTE DU TROUPEAU
A deux reprises, comme nous venons de le voir, dans l'Évangile de Matthieu, le Seigneur parla définitivement de là manifestation future de sa gloire, alors qu'il sera assis sur son trône pour le jugement. La première fois, II se trouvait au milieu de ses disciples, alors qu'un jeune homme l'inter​rogeait sur ce qu'il aurait à faire, afin de posséder la vie éternelle (chap. XIX, 16 à 30). L'autre fois, II s'adressait au souverain sacrificateur qui, d'ac​cord avec tous les anciens du peuple, cherchait un prétexte pour le mettre à mort (chap. XXVI, (53 à 66).
Mais, dans la dernière des trois paraboles du chapitre XXV, il parla d'une manière très définie du jugement qui aura lieu à cette occasion, alors
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que « toutes les nations seront assemblées devant lui », et qu'il les « séparera les uns d'avec les au​tres, comme un berger sépare les brebis d'avec les chèvres » (versets 31-32).
Or ces deux troupeaux, qui ne peuvent se confon​dre, représentent Vhumanité entière divisée en deux groupes, l'un pour la bénédiction, représenté par « les brebis », qui vont hériter du royaume préparé à leur intention, « dès la fondation du monde » (verset 34) ; l'autre groupe, à sa gauche, figuré par les « chèvres », est destiné au « feu éternel qui est préparé pour le diable et ses anges » (verset 41).
Il n'y a peut-être rien de plus solennel dans les Écritures, pour nous faire comprendre de quelle façon Dieu juge de tous les habitants de la terre. Il n'y a pas de place ou de position entre les deux.
Suivant les termes de la parabole, chacun est ou « brebis », ou « chèvre ». Il n'y aura plus moyen, à la fin, de revenir sur ses pas, ou d'échapper au jugement en se séparant de son entourage ; c'est à présent, pendant notre vie sur la terre, que les choses se décident pour l'éternité.
Pensez, cher lecteur, dès à présent, alors que nous en avons l'occasion, aux avantages innombra​bles qui nous sont présentés pour abandonner une vie mondaine, et nous attacher de tout cœur au Sauveur qui a pris sur Lui tous nos péchés, en souffrant à notre place sur la croix du Calvaire. « Venez à moi », dit-Il, « et moi, je vous donnerai du repos ». Ne repoussez donc pas cette gracieuse invitation !
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L'histoire du peuple d'Israël commence à l'appel d'Abraham, quanti Dieu lui dit de quitter le pays des Chaldéens, et de se rendre dans le pays de Ca​naan (Genèse XII, 1 à 5). Son fils Isaac ne quitta jamais le pays de leur adoption ; mais Jacob, son petit-fils, à l'occasion d'une famine très sévère, a dû se rendre en Egypte, à la requête de son fils Joseph, établi alors par le Pharaon, gouverneur sur tout le pays (Genèse XLVI, 5-7).
Lorsqu'on veut saisir, dans une petite mesure, l'ensemble des voies de Dieu à l'égard des patriar​ches, il est intéressant de remarquer les trois fami​nes dont ils souffrirent à des intervalles d'une cen​taine d'années : la première, du temps d'Abraham (Genèse XII, 10) ; la seconde, aux jours d'Isaac (XXVI, 1), alors que Dieu lui défendit d'aller en Egypte ; et la troisième, lorsque Josephrinvita son père Jacob à se rendre auprès de lui, afin qu'il pût lt nourrir de l'abondante provision qu'il y avait préparée d'avance (XLVI, 1 à 7);
Naturellement, personne ne pensait alors aux résultats de ce déplacement. Mais Dieu avait des desseins en vue, dont l'un nous est rappelé par le prophète Osée (XI, 1) : « Quand Israël était jeune, je {'ai aimé, et j'ai appelé mon fils hors d'Egypte ». La sortie du peuple sous la direction de Moïse, le législateur, fut ainsi envisagée comme une adoption.
La mort de Joseph termine le livre de la Genèse. Dès lors, l'histoire sacrée, au lieu d'être limitée à la vie des patriarches, devient les annales d'un peuple extraordinairement béni de^Dieu.
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Il est à noter que le dernier verset de la Genèse signale cette mort, à l'âge avancé « de cent dix ans ». Nous y constatons aussi le fait de l'embaume​ment de son corps, sans qu'il fût enterré dans le pays d'Egypte. Pour le transport du cercueil, l'on dut attendre la sortie de tout le peuple d'Israël, sous la direction de Dieu, afin de posséder le pays de Canaan (Voyez Genèse L, 27; Exode'XIII, 19; et JosuéXXIV, 32).
Or, il y a trois choses à remarquer au sujet dé leur sortie. Le moment précis, choisi de Dieu, était dans le premier mois de l'année, au jour même où ils étaient tenus de garder la fête de Pâques. Nous en trouvons les détails dans le chap. XII de l'Exode.
Ensuite, c'était pendant la nuit, de laquelle il est écrit : « Cette nuit-là est à garder pour l'Éternel par tous les fils d'Israël, en leurs générations ».
En troisième lieu, ils étaient tellement pressés, qu'ils n'avaient pas eu le temps de faire lever le pain pour leur nourriture, « parce qu'ils avaient» été chassés d'Egypte, et n'avaient pu tarder ; ils ne s'étaient pas fait non plus de provisions » (vers. 39). De toute façon, ils se trouvaient entre les mains du Dieu d'Israël qui ne leur ferait jamais défaut.
C'était donc, à tous les points de vue, le commen​cement d'une vie nouvelle, caractérisée par la dé​pendance directe de Dieu. Leur arrivée définitive dans le pays promis à leurs ancêtres, Abraham, Isaac et Jacob, fut ainsi garantie. Puis les détails du voyage leur servaient d'école, pour apprendre ce que Dieu était pour eux, et de quelle façon ils devaient l'adorer.
la sortie; d'égype.
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Nous pourrions ajouter que les mois de l'année, signalés par les changements de la lune, furent modifiés, de façon à rappeler toujours cette sortie miraculeuse d'un peuple de deux millions d'âmes, sous la direction de Moïse, spécialement suscité de Dieu et préparé pour les conduire.
Disons en passant, que la vie de Moïse de cent vingt ans, se divise en trois parties égales : il resta quarante ans-dans le palais du roi d'Egypte, ayant été adopté par la fille du Pharaon (Exode II, 10) ; ensuite, il fut quarante ans dans les environs du mont Sinaï, au pays de Madian, chez son beau-père Jéthro (Exode II, 21 ; VII, 7) ; et, finalement, il commença sa grande tâche de quarante ans, pour conduire le peuple d'Israël jusqu'aux bords de la terre promise.
Dieu l'avait gardé longtemps dans la retraite, parce que « l'iniquité des Amoréens n'était pas en​core venue à son comble » (Genèse XV, 16). C'était là une indication merveilleuse de cette patience, qui caractérise ses voies, vis-à-vis d'un monde qui ne pense pas à Dieu.
Le chapitre XI de l'Epitre aux Hébreux nous présente toute une série d'exemples d'une vie carac​térisée par la foi en Dieu, laquelle est définie com​me « l'assurance des choses qu'on espère, et la con​viction de celles qu'on ne voit pas ». Jusqu'au verset 22, ces témoignages sont tirés du livre de la Genèse, se terminant par la mort de Joseph.
L'Exode, ainsi que le nom l'indique, traite de la sortie du peuple d'Israël du pays d'Egypte, et de la construction du tabernacle, qui devait être dressé
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au centre de leur encampement. De cette façon, chaque tribu se trouvait à une égale distance de « la colonne de la nuée », qui indiquait la présence du Dieu d'Israël au milieu de son peuple.
Dans ce chapitre, les neuf versets, 23 à 31, rap​pellent, en abrégé, le voyage du peuple depuis l'Egypte jusqu'au pays de Canaan, dout il devait prendre possession, sous la conduite de Josué, le successeur de Moïse. Son livre en donne le récit détaillé.
Or, dans ces neuf versets, le fait central est pré​senté dans le verset 28 : « Par la foi, ils ont fait la_ pàque et l'aspersion du sang; afin que le destruc​teur des premiers-nés ne les touchât pas ». C'est la seule chose, selon le récit sacré, qui eut le carac​tère d'une œuvre de leurs mains pour la gloire de Dieu.
L'autre œuvre de leurs mains, le veau d'or, qu'ils ont fait quand Moïse était absent sur le mont Sinaï, n'est pas mentionnée ici ; car le chapitre est des​tiné à indiquer, à diverses reprises, des exemples variés de la foi, lires de l'Ancien Testament.
Combien cela est précieux pour nos cœurs, com​me indication de ce que Dieu désire pour tous ceux qui Lui appartiennent, en raison du sacrifice de notre précieux Sauveur, afin que nos cœurs soient nourris par sa parole, et remplis surtout de la va-, leur, à ses yeux, de tout ce qu'il a souffert pour nous, afin de nous approcher de Dieu, dès à pré​sent, selon tout ce que réclame sa sainteté. Ce n'est que le sang du Christ qui purifie de tout péché (1 Jean, I, 7).
APPEL   DU   MOURANT.
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Ensuite, n'oublions pas que ces voies actuelles de Dieu sont encore comme des « prémices » de ses pensées éternelles en notre faveur, alors que le Seigneur recueillera autour de sa personne tous ceux que le Père lui a donnés, ainsi qu'il le disait à ses disciples : « Si je m'en vais et que je vous pré​pare une place, je reviendrai, et je vous prendrai auprès de moi » (Jean XIV, 3).
APPEL DU MOURANT
Pendant une réunion d'École du dimanche, quel​qu'un vint dire au moniteur : Voulez-vous venir le plus vite possible voir un garçon qui se meurt dans un grenier ? Il demande après vous.
Le moniteur se rendit en toute hâte à cet appel pressant, et trouva, gisant sur une botte de paille, le pauvre garçon qui venait d'être écrasé par une charrette.
Comme il entrait, le blessé, faisant un suprême effort, lui demanda :
Ne vous ai-je pas entendu dire, l'autre diman​
che, que quiconque viendrait à Jésus, II le sauvera?
Oui,  répondit le moniteur, j'ai  dit quelque
chose comme cela.
Bien, reprit le jeune garçon ; alors je  suis
sauvé. J'ai été un très méchant garçon ; mais j'ai
beaucoup réfléchi à cela, et j'ai cru Dieu sur pa​
role. Ainsi donc je suis sauvé !
Après cet effort, les forces du mourant l'aban​donnèrent rapidement, et peu après il s'endormait. Ces dernières  paroles avaient été tirées du  cha-
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pitre VI de l'Évangile de Jean : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi ».
SIMPLES ENTRETIENS SUR LE SALUT
L'ŒUVRE DE DIEU
Tout homme est pécheur, pécheur perdu, inca​pable de faire quoi que ce soit pour échapper à la condamnation éternelle : telle a été l'attristante conclusion de nos précédents entretiens. Mais est-ce là tout ce que la Parole de Dieu nous apprend? Quand elle nous a convaincu de notre péché, quand elle a découvert la misère incurable de nos cœurs souillés, nous laisse-t-elle désespérés dans l'attente du jugement divin ?
Non ; — elle nous parle aussi de l'amour de Dieu, de ses desseins de grâce envers ses créatures dé​chues, qu'il veut amener au bonheur de sa pré​sence. Elle nous parle de Son œuvre pleinerrrent accomplie pour leur éternelle rédemption, par Jésus, son Fils bien-aimé.
La Sainte Ecriture nous parle du Fils glorieux du Dieu d'éternité, fait homme et descendu sur la terre, abordant ainsi le grand mystère de la piété : « Dieu a été manifesté en chair » (1 Timothée III, 16). Puissiez-vous, mon ami, si vous ne croyez pas encore, vous incliner devant ce divin mystère, sou​mettant votre cœur, imposant silence à votre raison^ dans l'attente que Dieu vous éclaire.
Jésus, le Fils unique qui est dans le sein du Père, la Parole éternelle faite chair, est venu habiter au
SIMPLES   ENTRETIENS   SUR   LE   SALUT.
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milieu de nous. Jésus, l'Homme-Dieu dont la vie sur la terre commence à l'humble crèche, et n'est qu'une suite des plus profondes souffrances ; l'Hom​me miséricordieux dont le cœur divinement sensi​ble compatit à toutes les détresses, et exerce envers tous son infinie bonté ; l'Homme parfait qui accom​plit entièrement la volonté de son Dieu et Père ; l'Homme de douleurs, abreuvé d'outrages et d'igno​minie, qui ne connaît ici-bas que mépris et inimitié en retour de tout son amour, — Jésus vient pour accomplir l'œuvre de Dieu !
Qu'est donc cette œuvre ? — Prendre sur lui les péchés des coupables; ôter pour jamais le péché de devant les yeux du Dieu Juste.
Par quel moyen peut-il effacer les péchés ? — Par une expiation entière ; car Dieu n'oublie pas le mal, et le péché doit avoir sa rétribution.
A la croix, par Jésus-Christ, l'expiation est faite. ■Le Fils de Dieu lui-même, Sainte Victime qui y est attachée, s'est chargé du péché ; Lui seul a le pou​voir deconfesser comme siens tous les péchés dont II prend la charge, en amour pour nous ; Agneau de Dieu, II se laisse lier pour le sacrifice ; et quand, à Golgotha, la croix est dressée sur la terre, Jésus s'y trouve « fait péché pour nous ».
Sur Lui, le Juste fail péché, dans les trois heures sombres, s'appesantit la colère de Dieu. Sur. Lui tombe le jugement. Il le subit à notre place ; II en porte tout le poids. Du sein des ténèbres profondes, son cri d'angoisse monte vers Dieu qui lui voile sa face : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? » (Matthieu XXVII, 46).
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Des lors, la Justice divine est pleinement satis​faite. L'odieux péché, l'offense infinie, sont effacés par l'infini du sacrifice. Il dit : « C'est accompli ». Il expire, — car il faut encore qu'il entre dans la mort pour en sortir victorieux. Et, de son côté, que transperce la lance du soldat romain, sort du sang et de l'eau...
Le sang de Jésus Christ, sa vie donnée pour nous : combien de place occupe-t-il dans les sain​tes écritures? — C'est le sang qui fait propitiatioh pour Pâme (Lévitique XVII, 11). Et voici d'autres témoignages tirés du Nouveau Testament :
C'est le précieux sang qui rachète de l'humaine misère (1 Pierre I, 19).
Et encore, le sang de l'éternelle rédemption, la rémission des fautes selon les richesses de la grâce de Dieu (Éphésiens I, 7).
Puis, en parlant du Seigneur lui-même, c'est le sang de sa croix par lequel nous avons la paix avec Dieu (Coïossiens I, 20) ; et le sang qui nous purifie de tout péché (1 Jean I, 7); qui justifie (Ro​mains V, 9) ; qui sanctifie (Hébreux XIII, 12) ; qui nous approche de Dieu (Ëphésiens II, 13).
Source féconde,
Salut du monde, Le sang de Christ est répandu !
Divin supplice,
Ce sacrifice Seul peut sauver l'homme perdu.
Cher lecteur, êtes-vous lavé de vos péchés dans le sang de Jésus Christ?
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LA VENUE. DU-SEIGNEUR
ET SON ATTENTE
II v a dans l'Evangile de Matthieu deux passages remarquables, où le Seigneur lui-même parle de son apparition prochaine que nous devons toujours attendre ici-bas dans ce monde.
La première fois, c'était à l'occasion d'un aver​tissement à ses disciples touchant les choses qui étaient sur le point d'arriver, y compris le rejet de sa personne par les conducteurs du peuple — an​ciens, sacrificateurs et scribes, — et sa mort à Jéru​salem (Matthieu XVI, 21). Il ajoutait cependant, au verset 27 : « Le Fils de l'homme viendra dans la gloire de son Père, avec ses anges, et alors II rendra à chacun selon sa conduite ». Quelle pré​cieuse espérance pour ses disciples, et pour nous aussi !
Lorsqu'on met en regard ces paroles prophéti​ques, l'on est forcément contraint de reconnaître l'impossibilité de laisser dans l'oubli ces deux faits. Dans le premier, nous voyons la base de notre salât, posée pour ainsi dire, en justice, par le fait que le Sauveur a porté nos péchés dans son propre corps, sur le bois du Calvaire, afin de satisfaire à tout ce qiïe réclamait la gloire de Dieu en fait de jugement du péché ; car comment Lui serait-il pos-.sible de recevoir des pécheurs auprès de Lui dans le ciel, si leurs péchés n'avaient pas été expiés?
L'autre passage, au chap. XXIV, 29 à 31, parle de sa venue après qu'il eut averti ses disciples au s^ujet du progrès effrayant du mal de toute espèce
XLVI1I.   —   9.
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dans ce monde, sans oublier la prétention de plu​sieurs d'être eux-mêmes le Christ, de façon « à séduire, si possible, même les élus ». Puis II ajoute ce qui suit :
« Aussitôt après la tribulation de ces jours-là, le soleil sera obscurci, et la lune ne donnera pas sa lumière ; les étoiles tomberont du ciel, et les puis​sances des cieux seront ébranlées. Alors paraîtra le signe du Fils de l'homme dans le ciel : puis, toutes les tribus de la terre se lamenteront, et verront le Fils de l'homme venant sur les nuées du ciel avec puissance et une grande gloire. Et il enverra ses anges avec un grand, son de trompette ; et ils ras​sembleront ses élus des quatre vents, depuis l'un des bouts du ciel jusqu'à l'autre bout ».
Ajoutons ici, que tout le chapitre XXIV de Mat​thieu renferme la réponse du Seigneur à la ques​tion des disciples : « Dis-nous quand ces choses auront lieu, et quel sera le signe de ta venue, et de la consommation du siècle » (verset 3).
L'autre passage dont nous parlons est au chapi​tre XXV, versets 31 à 46, duquel nous extrayons les paroles suivantes :
« Quand le Fils de l'homme sera assis sur le trône de sa gloire,... toutes les nations seront ras​semblées devant lui; et il séparera les uns'd'avec les autres, comme un berger sépare les brebis d'a​vec les chèvres ; et il mettra les brebis à sa droite et les chèvres à sa gauche. Alors le roi dira à ceux qui seront à sa droite : Venez, les bénis de mon Père, héritez du royaume qui vous est préparé dès-la fondation du monde... Alors il dira aussi à ceux
LA   VENUE   DU   SEIGNEUR.
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qui seront à sa gauche : Allez-vous-en loin de moi, maudits, dans le feu éternel qui est préparé pour le diable et ses anges ».
Combien sont solennelles ces paroles ! N'est-ce pas maintenanl le moment propice pour prêter l'oreille à la gracieuse invitation du Sauveur : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos » ? (Matthieu XI, 28 à 30).
Lorsque le Seigneur se tenait devant les chefs du peuple à Jérusalem, qui voulaient à toute force sa mort, II leur dit :
« Dorénavant vous verrez le Fils de l'homme assis à la droite de la puissance, et venant sur les nuées du ciel » (chap. XXVI, 64). Il n'y a donc rien de plus assuré que son retour vers la terre en gloire. Voyez encore : Marc VIII, 38; XIII, 26; XIV, 62 ; Luc IX, 26 ; XXI, 27. Mais cela ne veut p^s dire qu'il se tiendra sur la lerre même, comme autrefois depuis sa naissance merveilleuse ici-bas, jusqu'au moment où ses disciples furent témoins de son ascension du haut de la montagne des Oli​viers, dont nous lisons le récit en Actes I, 9-11.
Lorsqu'il reviendra, ce sera en effet vers la terre, ainsi que les deux anges l'ont dit aux disciples dé​concertés et attristés de son départ : « Hommes galiléens, pourquoi vous tenez-vous ici, regardant vers le ciel. Ce Jésus, qui a été élevé d'avec vous dans le ciel, viendra de la même manière que vous l'avez vu s'en allant au ciel ». Mais le passage déjà cité plus haut, du chapitre XXIV de Matthieu, ne laisse pas de doute à cet égard, car le Seigneur lui-
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même appelle cette-apparition : « Le signe du fils de l'homme dans le ciel» (verset 30). Et cela s'ac​corde avec la question des disciples au verset 3 : « Quel sera le signe de ta venue, et de la consom​mation du siècle? »
De plus nous avons la réponse du Seigneur à la question de Pierre au sujet de la part qu'auraient les apôtres lors de son retour. « Voici, nous avons tout quitté et nous t'avons suivi ; que nous advien​dra-t-il donc ? »
« Et-Jésus leur dit : En vérité, je vous dis, que vous qui m'avez suivi, — dans la régénération, quand le Fils de l'homme se sera assis sur le trône " de sa gloire, vous aussi, vous serez assis sur douze trônes, jugeant les. douze tribus d'Israël » (Mat​thieu XIX, 27-28). Ce passage est clair et suppose évidemment la résurrection des croyants. A une autre occasion, lors du dernier souper, le Seigneur répéta cette promesse (Voyez Luc XXII, 30). . En présence de tous ces passages, est-ce que nos cœurs à tous sont exercés dans la présence de Dieu au sujet de l'attente de notre Seigneur ? La fin du chapitre XIII de Marc est très pressante dans ce sens. D'abord, le moment précis est caché, comme le Seigneur le disait à ses disciples : « Ce n'est pas à vous de connaître les temps où.les saisons que le Père a réservés à sa propre autorité » (Actes I, 7). Mais ensuite les exhortations répétées sont pres​santes, afin de produire l'attenté continuelle que le Seigneur désire trouver chez tous les croyants. On peut dire même que c'est la clef d'un/témoignage réel, tel qu'il le recherche de notre part.  Il n'y a
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rien qui élève davantage le cœur vers Lui, rien qui tende autant à produire une marche en consé​quence ; car les affections sont ainsi concentrées sur sa personne. ,
Puissions-nous rechercher Yhabitude de nous in​terroger : Si je savais assurément que le Seigneur -viendrait dans une heure, que ferais-je maintenant pour Lui faire plaisir ? Et   comment le ferais-je, pour qu'il soit glorifié ?

38G

LES  VIERGES  PRUDENTES
(Matthieu XXV, 1 à 13)
Dans la parabole des. « dix vierges », nous trou​vons, de la part du Seigneur lui-même, le genre -d'attente que doit avoir le croyant véritable eu égard à son retour. Il emprunte, à une scène de mariage en Orient, une figure connue, pour l'indi​quer d'une façon saisissante.
Le désir de rencontrer l'époux est en évidenee chez toutes les vierges ; mais il y a une grande différence'dans leur attitude, signalée par leur pré​paration, avant de se mettre en route. Sous ce rap​port, cinq sont appelées « sages », et cinq « folles ».
Toutes les vierges se sont mises en route ensem​ble ; elles s'étaient toutes munies de leurs lampes ; mais cinq d'entre elles sont appelées « sages », parce qu'elles avaient eu soin de se procurer d'avance une provision d'huile, ne sachant pas le temps que nécessiterait leur attente. Les « folles » ne pensaient pas à cette précaution.
« Or, comme l'époux tardait, elles s'assoupirent toutes,  et  s'endormirent ».   Jusque-là,   nous  ne
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constatons pas de différence entre elles. « Mais, au milieu de la nuit, il se fit un cri : Voici l'époux, sortez à sa rencontre ». Toutes ces vierges se lèvent alors et se mettent à apprêter leurs lampes.
Mais voilà que les folles n'ont pas d'huile pour les alimenter. Il fallait donc s'en procurer ; mais pendant ce temps « l'époux vint », et elles n'ont plus l'occasion, ni la possibilité, d'entrer avec lui aux noces.
C'est là certes une indication de la condition ter​rible de tous ceux qui n'attendent pas réellement le Seigneur : le ciel leur est fermé pour toujours ; ils n'auront plus jamais l'occasion de le voir, en​core moins de s'y trouver! Leur profession de piété n'a plus aucune valeur.
Le Seigneur, ne présente-t-Il pas dans tout ce passage une indication très sérieuse de l'état de choses sur la terre, surtout en vue de son prochain retour, qui met en évidence la disposition réelle de tous les professants du .christianisme ? Car, par le moyen de sa parole, II sonde nos cœurs.
Les dix vierges représentent, en effet, tous ceux qui professent le christianisme, eu égard au retour prochain du Sauveur. Il disait à ses chers disci​ples, troublés à l'ouïe de son prochain départ d'avec eux : « Dans la maison de mon Père, il y a plusieurs demeures : s'il en était autrement, je vous l'eusse dit, car je vais vous préparer une place ; et si je m'en vais et que je vous prépare une place, je reviendrai, et je vous prendrai auprès de moi ; afin que là où moi je suis, vous, vous soyez , aussi » (Jean XIV, 2-3).
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Notons bien que c'est le réveil des vierges qui manifeste leur état, et les éprouve au sujet de la réalité de leur, profession. La question sérieuse s'impose : Comment pourrais-je rencontrer mon Sauveur ? Dans quel état vis-à-vis de Lui-même qui a tant souffert pour moi, me trouvera-t-Il ? Ces mots : « Sortez à sa rencontre », devraient pénétrer jusqu'au fond de mon cœur.
L'état réel, vis-à-vis de Lui, est manifesté, quelles que soient les apparences, souvent trompeuses. Puisse le Seigneur nous donner de nous examiner sérieusement à ce point de vue, à mesure que la certitude de son retour a plus de prise sur nous!
QUE VOUS SEMBLEiT-IL DU CHRIST?
(Matthieu XXII, 42)
Que vous semble-t-il du Christ?
Telle est, cher lecteur, la question qui se pose à vous, peut-être pour la première fois, sous cette forme simple, mais directe, qui vous oblige, sinon à me répondre, du moins à vous répondre, à vous-même, devant-Dieu qui connaît les cœurs.
On vous a parlé du Seigneur Jésus ; on a' bercé votre enfance de sa naissance dans une étable, parce qu'il n'y avait pas de place pour ses parents dans l'hôtellerie (Luc II, 7). Vous avez été ému à cette pensée que le Fils éternel de Dieu avait eu, pour premier berceau, une crèche, et qu'après une vie de bonté envers les hommes et de saint dévoue​ment à Dieu, II était mort sur une croix, entre deux malfaiteurs, où des mains iniques l'avaient cloué.
Plus tard, vous avez peut-être souri en pensant
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à la foi naïve de vos jeunes années, et tourné vos pensées vers d'autres sujets, qui vous ont fait ou​blier ce que vous aviez appris sur les genoux d'une pieuse mère ; puis, vous êtes, comme tant d'autresr tombé dans l'indifférence, sinon dans l'incrédulité.
Cependant, à un moment ou à un autre, et comme malgré vous, votre pensée se porte sur ce Christ duquel tout vous parle; car l'empreinte qu'il a lais​sée sur la terre, le sillon qu'il a creusé après Lui, la place qu'il y tient encore, bien que caché aux yeux de tous, montrent que ceux qui croient en Lui ne sont pas le jouet d'une hallucination.
Oui, II est venu ici-bas, en forme humaine, Celu? dont la vie parfaite n'a pas présenté la plus petite défaillance. Ce n'est que Lui qui a révélé le Dieu in​visible, étant Lui-même « le resplendissement de sa gloire, et l'empreinte de sa substance », Celui par lequel Dieu a t'ait les mondes (Hébreux I, 2-3). Les croyants l'adorent depuis plus de dix-huit siècles, et vous, que pensez-vous de Lui ?
Ne dites pas que vous n'avez pas d'opinion sur le Christ. Vous en avez une sur le chef de l'État, sur les rois et les empereurs de ce monde, sur le» grands chefs militaires qui ont conduit l'effroyable guerre d'où notre pays sort vainqueur, mais meur​tri. Vous en avez une sur des personnages moins considérables ; n'en auriez-vous point sur le Christ?
Vous vous êtes sans doute demandé quel était le but de sa venue au milieu des hommes. Car, en effet, n'a-t-Il pas été différent de tous, par la sain​teté de sa vie, et par son humilité, qui le faisait s'abaisser ici-bas, où tous cherchent à s'élever ?
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Pour ceux qui ont cru en Lui, pour ceux qui sont siens, la solution de cette question : « Que tous semble-t-il du Christ ? », est l'apanage de la foi, qui ferme ainsi la bouche à l'incrédulité. Voyez Matthieu XXII, 42 à 46.
A une autre occasion, le Seigneur lui-même pose la question à ses disciples : « Qui disent les hom​mes que je suis, moi, le fils de l'homme ? » Les uns disaient : Jean le baptiseur ; les autres : Elie ; et d'au​tres : Jérémie ou l'un des prophètes ». Il leur dit : « Et vous, qui dites-vous que je suis ? » Et Simon Pierre fit alors cette confession : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant ». Jésus lui répondit : « Tu es bienheureux, Simon Barjonas, car la chair et le sang ne t'ont pas révélé cela, mais mon Père qui est dans les cieux » (Matthieu XVI, 13 à 17).
C'est pour cela que nous pouvons nous adresser à chacun, et lui dire :
— Si vous avez une opinion différente, si vous n'avez pas, jusqu'à présent, pensé à Christ comme le Fils de Dieu, le Sauveur, votre jugement peut être revisé, si vous voulez chercher avec nous, dans les Écritures, la lumière pour vous éclairer.
Jésus a rencontré, ici-bas, des amis et des enne​mis ; voyons ce qu'ils pensaient dp Lui.
Disons, tout d'abord, qu'il y avait dans ce temps-là deux partis religieux, qui n'étaient jamais d'ac​cord entre eux : les pharisiens, orthodoxes quant à la doctrine, et les sadducéens ou libre-penseurs. On peut donc comprendre que Jésus a rencontré ici-bas des partisans convaincus, et des ennemis acharnés. Voyons d'abord l'opinion de ceux-ci.
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I. Voici^ pour commencer, les pharisiens. Nous savons la haine qu'ils professaient pour le Seigneur. A chaque occasion, toutes les fois qu'ils se sont rencontrés avec Lui, ils lui ont tçndu des pièges, s'efforçant de le surprendre.
Dans ce chapitre même, où II leur pose la ques​tion : « Que vous semble-t-il du Christ ? », nous lisons, au verset 15 : « Les pharisiens vinrent et tinrent conseil pour l'enlacer dans ses paroles ».
Savez-vous le grand reproche qu'ils font à Jésus ? Le voici : « Cet homme reçoit des pécheurs » (Luc XV, 2). Ce reproche ! — mais c'est un titre de gloire que le Seigneur revendique ! Ne dit-Il pas : « Ceux qui sont en santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal », ajoutant cette parole pro​fonde qui était le but même de sa mission : « Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs à la repentance » (Matthieu IX, 13 ; Luc V, 32).
Voyons ce que lui reproche Caïphe, le souverain sacrificateur, devant qui II est amené, après avoir été trahi par Judas, et lié : « II a blasphémé ! »
Jésus avait déclaré qu'il était le Fils de Dieu, — ce qui était la vérité. Et le souverain sacrificateur aurait dû le savoir, par le témoignage des Écritures, sinon par les couvres de' Jésus. Or Caïphe déclare qu'il mérite la mort, et il entraîne les principaux sacrificateurs, les anciens et les scribes à demander sa condamnation ! Tous les chefs sont ennemis du Christ ; mais quel mal leur avait-Il fait ? Ils ne pouvaient rien trouver contre lui.
Jésus est conduit alors à Pilate, le gouverneur ; romain, appelé à juger en dernier ressort, parce
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que les Juifs n'avaient pas le droit de mettre per​sonne à mort, et ils voulaient tous la mort du Sei​gneur (Jean XVIII, 31-32). Pilate fit tout ce qu'il pouvait pour le délivrer; mais à la fin il céda de​vant le reproche des Juifs : « Si tu relâches celui-ci, tu n'es pas ami de César ; quiconque se fait roi, s'oppose à César » (Jean XIX, 12).
Pilate comprenait bien que les Juifs « avaient livré Jésus par envié » (Matthieu XXVII, 18). Tan​dis qu'il était assis sur le tribunal, sa femme lui envoie dire : « N'aie rien à faire avec ce Juste, car j'ai beaucoup souffert à son sujet, dans un songe ». Pilate essaie en vain de résister à la pression des chefs des Juifs ; il fait un dernier appel à la foule, à qui il demande de choisir entre Jésus et un brigand nommé Barrabas, puisque, selon la coutume, il de​vait leur relâcher un prisonnier à l'occasion de la fête de la Pâque. Mais la foule crie : « Non pas ce​lui-ci, mais Barrabas ».
Pilate prend alors de l'eau et se lave les mains devant tous, disant : « Je suis innocent du sang de ce juste ; vous, vous y aviserez » {Matthieu XXVII, 24). L'opinion de Pilate, c'est donc que Jésus est « juste ».
Savez-vous encore ce que dit Judas le traître, qui avait vendu son maître pour trente pièces d'ar​gent? — Ayant du remords, et rapportant les trente pièces d'argent aux principaux sacrificateurs et aux anciens, il dit : « J'ai-,péché en livrant le sang innocent ». Puis, « il jeta l'argent dans le.tem​ple, et s'en alla et se pendit ». Mais les principaux sacrificateurs, n'osant pas le mettre dans le trésor.-
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parce que, disaient-ils : « C'est le prix du sang », le ramassèrent pour acheter le champ du potier, pour la sépulture des étrangers ! Pointilleux à ce degré,, afin que le peuple leur témoignât du respect, ils n'avaient pas honte de crucifier le Seigneur de gloire entre deux brigands. — Tel est l'homme !
Tandis que Jésus était sur la croix, les foules l'insultaient : « II a sauvé les autres », disaient-ils, « il ne peut se sauver lui-même ! ». Les deux bri​gands aussi, crucifiés avec Lui, l'insultaient de la même manière. Et pourtant l'un d'eux, éclairé de Dieu, lui confiait son âme pour l'éternité ! Cette parole de moquerie lancée par la foule, avait sans doute été le trait dont Dieu s'était servi pour attein​dre sa conscience et sauver son âme.
Après la scène de la croix, voici le témoignage d'un païen qui avait tout vu : le centurion romnin s'écrie : « Certainement cet homme était le Fils de Dieu! » Quel reproche amer pour le sanhédrin, grand conseil des Juifs, et pour Caïphe, souverain sacrificateur, qui l'avaient fait condamner parce qu'il avait dit qu'il était le Fils de Dieu. Puis, tous les miracles de grâce qu'il avait opérés, ne disaient-ils donc rien en sa faveur ?
Enfin, les démons mêmes, ennemis de Christ et de Dieu, avaient, à maintes reprises, rendu, malgré eux, ce témoignage qu'il était le Fils de Dieu, ajoutant : Es-tu venu ici, avant le temps, pour nous tourmenter ? (Matthieu VIII, 29).
II. Mais quelles ont été les pensées exprimées par ceux qui étaient des « amis » du Seigneur ?
En premier lieu, Jean-Bap.tiste, son précurseur.
QUE   VOUS   SEMB1E-T-1L   BU   CHRIST?
17%
le désigne à deux de ses disciples comme « l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde » (Jean II, 29). Jean avait reçu sa mission d'en haut pour appeler les gens à la repentance. Il ne faisait pas de mira​cles, comme le disait le monde, mais on ajoutait s « Toutes les choses que Jean a dites de Celui-ci étaient vraies » (X, 41).
Plus tard, Pierre qui, en présence des ennemis du Christ le renie, Pierre, restauré et rempli du Saint-Esprit, s'écriera : « Vous avez renié le saint et le juste... vous avez mis à mort le Prince de la vie » (Actes III 14).
Ecoutez Jean, le disciple bien-aimé, comment il rend témoignage à sa divinité : « Au commen​cement était la Parole ; et la Parole était auprès de Dieu ; et la parole était Dieu » (Jean I, 1). Dans l'Apocalypse, nous le retrouvons comme « l'Étoile brillante du matin », en vue de sa prochaine venue (XXII, 16), qui nous convie à l'attendre du ciel.
Matthieu nous le dépeint comme le Messie, pro​mis au peuple d'Israël ; Marc, comme le Serviteur parfait ; Luc, comme le Fils de l'homme.
Le nom Emmanuel (Matthieu I, 23) veut dire : « Dieu avec nous. » La citation est du prophète Ésaïe, chap. VII, 14, où sa naissance de la vierge-Marie est annoncée d'avance. Tous ces témoigna​ges n'ont-ils pas l'effet de nous faire comprendre à divers points de vue ce qu'est le Christ, et comment lia été reconnu par ceux qui avaient eu le privilège de le voir ici-bas ?
Lors du dernier souper, Thomas, qui était absent le dimanche précédent, alors que le Seigneur se
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montra à ses disciples, et qui, de dépit, ne voulait pas croire qu'il fût ressuscité d'entre les morts, dut changer complètement de sentiment, en sa pré​sence, lorsque Jésus lui reprocha son incrédulité; il s'inclina devant Lui en disant : « Mon Seigneur «t Mon Dieu ! » (Jean XX, 24 à 28). Jésus lui dit : « Parce que tu m'as vu, tu as cru ; bienheureux ceux qui n'ont point vu, et qui ont cru. »
Plût à Dieu que tous nos lecteurs prissent ces paroles à cœur, afin que tout ce qui peut rester en eux d'incertitude ou d'incrédulité, soit dissipé !
Puis nous pourrions citer le témoignage des ha​bitants de la Décapole, contrée au midi de la Gali​lée, où le Seigneur avait délivré un homme d'une possession diabolique à un degré rarement vu. Ces gens l'avaient prié de s'en aller de leur territoire, tellement ils avaient peur en présence de ses mira​cles en faveur de ceux possédés par le démon. Mais-à la fin, ils ont dû se rendre au témoignage de cet homme, parfaitement restauré par le Seigneur, et dire : « II fait toutes choses bien ; il fait entendre les sourds et parler les muets » (Marc V, 1 à 20 ; VIII, 37 ; Luc VII, 26 à 39).
Écoutez encore ce que dit de Lui un apôtre qui n'a pas connu Jésus sur la terre, mais qui a eu le privilège d'entendre son appel du ciel ! Nous par​lons de Saul de Tarse, jadis l'un de ses ennemis, et un persécuteur des croyants. Mais plus tard, écri​vant aux Philippiens qui lui étaient très attachés, comme étant le fruit de son ministère, il dit :
« Les choses qui pour moi étaient un gain, je les ai regardées, à cause du Christ, comme une perte,
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à cause de l'excellence de la connaissance du Christ Jésus, mon Seigneur, à cause duquel j'ai fait la perte de toutes, et je les estime comme des ordures, afin que je gagne Christ,... pour le connaître lui, ■et la puissance de sa résurrection », (Philippiens III, 7-11).
Mais nous avons encore les chants des habitants du ciel, lors de la naissance du Seigneur sur la terre dans l'étable de Bethléhem : « Gloire à Dieu dans les lieux très hauts, et sur la terre paix, et bon plaisir dans les hommes » (Luc II, 14).
Puis il y a ce cantique des rachetés, révélé à Jean dans l'île de Patmos, à l'occasion de l'ouverture du livre des jugements divins : « Tu es digne de prendre le livre, et d'en ouvrir les sceaux ; car tu as été immolé, et tu as acheté pour Dieu par ton sang, de toute tribu, et langue, et peuple et nation, «t tu les a faits rois et sacrificateurs pour notre Dieu ; et ils régneront sur la terre ».
Plus loin, nous lisons : « Et j'ouis une voix de beaucoup d'anges,... et leur nombre était des my​riades de myriades, et des milliers de milliers, di​sant à haute voix : Digne est l'Agneau qui a été immolé de recevoir puissance, et richesse, et sa​gesse,' et force, et honneur, et gloire et bénédic​tion. » Toutes les créatures dans le ciel, et sur la terre viennent y joindre leurs voix aussi (Apoca​lypse V, 11-13).
Enfin, il y a le témoignage de Dieu lui-même, au moment de l'humiliation volontaire du Seigneur, qui s'est fait baptiser par Jean dans le Jourdain : « Celui-ci est mon Fils bienraimé, en qui j'ai trouvé
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x mon plaisir » (Matthieu III, 17). Cela est répété au chapitre XVII, 5. Je vous pose encore la question : « Que pensez-vous du Christ ? »
SIMPLES ENTRETIENS SUR LE SALUT
LA FOI
Le fait, le grand fait, qui est en saillie dans l'é​vangile que nous avons à annoncer, c'est que Dieu, •dans sa grâce, a donné à l'homme un Sauveur dans la Personne de son Fils, et le Sauveur a accompli tout ce qui était nécessaire pour justifier le pécheur.
Pour se l'approprier, afin que le cœur soit en repos par la jouissance de la paix avec Dieu, il faut avoir l'assurance que l'on a ses péchés effacés !
Vous me répondrez peut-être : « Mais puisque -Jésus est mort pour tous les péchés des hommes, tous ne sont-ils pas sauvés, par cela même? » Or il s'agit de dissiper là-dessus tout malentendu. — Certainement l'œuvre du Sauveur est pleinement suffisante pour effacer les péchés de tous les hom​mes. Par conséquent, chacun sans exception est invité à jouir de ce pardon qu'il nous a acquis sur la croix au prix dé son propre sang. Mais d'un autre côté, la lecture la plus superficielle du Nou​veau Testament nous montre que Dieu distingue deux classes de personnes : celles qui sont sauvées, et celles qui restent dans leurs péchés, passibles du jugement éternel. Seuls, ceux dont les noms sont écrits dans le Livre de vie échappent au châtiment. (Apocalypse XX, 12-15). H n'y a donc qu'une cer​taine catégorie d'hommes qui soient assurés de leur
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salut éternel. De quelle importance n'est-il pas pour vous de savoir si vous êtes de ceux-là ?
Deux questions se présentent après à nos es​prits : Quels sont-ils, ces heureux ? Puis, qu'y a-t-il à faire pour être de leur nombre ?
Notre Seigneur Jésus nous le dit, en Marc XVI, 16. Voici ses paroles : « Celui qui aura cru sera sauvé, et celui qui n'aura pas cru sera condam​né ». Il dit encore (Jean III, 16) : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné Son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ». Encore, au verset 36, nous lisons : « Qui croit au Fils a la vie éternelle ».
L'apôtre Jean dit, vers la fin de son épître : « Je vous ai écrit ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez an nom du Fils de Dieu» (1 Jean V, 13).
Pareillement, nous avons la réponse de l'apôtre Paul au geôlier de Philippes, qui était sur le point de se tuer, croyant que ses prisonniers s'étaient échappés : « Que faut-il que je fasse pour être sau-"vé » — Paul et Silas lui dirent : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31).
On pourrait multiplier les passages qui montrent ainsi que les sauvés, ceux qui jouissent de la vie éternelle, sont caractérisés par le fait de croire, -— de croire simplement en Jésus, qu'il est réelle​ment le Fils de Dieu, venu ici-bas pour expier nos péchés. C'est l'apanage de la foi.
L'apôtre Paul, au chapitre IV de l'Épitre aux Romains, établit que là est le seul moyen d'être agréable  à  Dieu.  Comme, preuve,  il prend pour
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base ce qui est dit du grand patriarche Abraham, appelé « l'ami de Dieu » : « Abraham crut Dieu, et cela lui fut compté à justice ».
Comme c'est simple ! Si simple, que l'incrédule a beau hausser les épaules, par mépris ; et même, tel homme religieux pourrait s'écrier : « Mais je connais toutes ces choses ; je crois comme vous à l'évan​gile ; je crois l'histoire du Seigneur Jésus Christ. Cela ne me suffirait-il pas pour gagner le ciel ? »
L'un et l'autre ignorent ce qu'est la foi réelle. Ils passent superficiellement sur le fait de la différence qu'il y a entre accepter un dogme et croire ce que Dieu Lui-même a dit, parce que c'est Lui qui l'a dit, et qu'on ne peut en juger comme d'une parole hu​maine. Par la « simple histoire » de Jésus, de sa venue dans le monde, de sa vie, de sa mort sur la croix, de son œuvre accomplie, Dieu s'adresse au cœur, non à l'intelligence. Toute âme sérieusement travaillée, qui sent le poids de ses péchés, soupire après le pardon de ses péchés à elle, et non des pé​chés du monde en général. C'est une affaire per​sonnelle de la plus grande importance.
Disons davantage : En premier lieu, la Parole divine ne peut pas être reçue comme une parole hu​maine; ensuite, il est impossible à l'homme de plier son esprit afin de la recevoir, pas plus qu'il ne peut être agréable à Dieu par ses propres efforts. Les paroles de Dieu lui sont « folie ; et il ne peut les .connaître, parce quelles se discernent spirituelle​ment » (1 Corinthiens II, 14).
L'apôtre Paul nous le déclare : « La parole de la .croix est folie pour ceux qui périssent », et encore :
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« Personne ne connaît les choses de Dieu,  si  ce n'est l'Esprit de Dieu » (1 Cor. I, 18 ; II, 11).
De telle sorte que cette-chose, si simple en elle-même, apparaît à l'épreuve comme impossible à réaliser par notre propre capacité. Nous n'avons, , du reste, qu'à en appeler au témoignage de ceux qui peuvent se dire des croyants, heureux dans leur foi ; tous ils ont éprouvé à leur heure, que pour croire, il faut une œuvre de Dieu dans le cœur ; car, en effet : « La foi est un don de Dieu » (Éphésiens II, 8).
Un jeune homme cherchait le salut. Nous avions parlé ensemble, à maintes reprises, du péché, de la mort, du Sauveur, de son sang répandu. Son désir était de croire, et il s'y essayait de toutes ses pro​pres forces, mais en vain. Sa raison n'entrait pas dans le domaine divin. Son cœur, jamais satisfait, ne connaissait ni repos, ni paix. Un soir, nous li​sions la Parole de Dieu ; comme il m'exprimait ses difficultés à croire, je lui citai 1 Cor. I, 18 : « La parole de la croix est folie pour ceux qui périssent, mais à nous qui obtenons le salut elle est la puis​sance de Dieu. » II est écrit, encore : « Je détruirai la sagesse des sages, et j'annulerai l'intelligence des intelligents » (vers. 19).
Ce fut un trait de lumière pour mon ami. « Ainsi, me dit-il, je n'arriverai jamais à comprendre et à saisir l'œuvre de Dieu, si Dieu lui-même ne me l'explique ». Il admettait que sa sagesse était folie, et sa raison déraisonnable. Si la détresse de son âme n'en fut pas à l'instant dissipée, il accepta pour​tant cette vérité que la foi est un don de Dieu.
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Alors, direz-vous, je n'ai qu'à attendre que Dieu veuille bien me donner cette foi ; pourquoi me tourmenter de ces sujets ?
Mon cher lecteur, c'est mal considérer la ques​tion, car votre propre responsabilité est entière. N'oubliez pas que Dieu donne à qui Lui demande, et qu'il ne met point dehors celui qui vient à Lui. Puis II « ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie ». Cette foi simple -qui saisit le salut, II ne la refuse pas ; la Lui avez-vous deman​dée, non des lèvres, mais du fond du cœur? — là est toute la question. Vous ne pouvez dire que Dieu ne veut pas vous donner le salut. Il dit : « Venez, car tout est prêt » (Luc XIV, 17). Et la preuve qu'il veut faire en vous son œuvre de grâce, c'est qu'il vous présente encore aujourd'hui sa parole, car « la foi vient de ce qu'on entend, et ce qu'on entend, par la parole de Dieu » (Romains X, 17).
Mais pour recevoir ainsi, il faut prendre la seule place où Dieu veuille nous voir : humiliés devant lui, dans le sentiment de notre misère morale, de l'impossibilité pour nous de Lui rien apporter, ou de Le croire. Si je me crois capable de sortir seul d'une situation dangereuse, je n'éprouve pas le besoin d'une aide. Mais si je me vois sans aucune force, je crie à Celui qui peut me porter secours. C'est là ce que Dieu vous demande, Lui qui dit : « Vous, tous les bouts de la terre, tournez-vous vers moi et soyez sauvés » (Esaïe XLV, 22), et encore : « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endur​cissez pas votre cœur » (Hébreux III, 7).
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DIEU A  PARLÉ DANS LE FILS
C'est ainsi que commence l'Epître aux Hébreux, sans mentionner le nom de l'auteur, qui nous a été cacjjé. La chose importante, non^seulement pour ceux auxquels elle fut adressée, mais pour chaque lecteur.aujourd'hui, est de méditer son contenu, de façon à en tirer un profit personnel.
Les Hébreux, pour nous, sont les descendants d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, auquel -Dieu donna le nom d'Israël, à l'occasion de sa lutte avec l'ange, au gué de Jabbok (Genèse XXXII, 22 à 28). Il était père des Israélites, appelés aussi « Juifs ». Mais l'Epître, bien qu'elle fut écrite à leur intention, est aujourd'hui, dans tout son contenu, parfaitement adaptée aux besoins spirituels de chaque lecteur sincère.
Dieu s'était adressé anciennement aux hommes, et tout particulièrement à Israël, son peuple choisi, « à plusieurs reprises et en plusieurs manières, par les prophètes », dont l'Ancien Testament nous a conservé les noms et les messages divins.
Or les premières paroles de cette Epître rappel​lent ce fait, en y ajoutant qu'à la fin de ces jours-là, « Dieu nous a parlé dans le Fils ».
Nous pensons que chacun de nos lecteurs com​prendra qu'il s'agit ici de la personne de notre Sei​gneur et Sauveur, Jésus Christ, ne à Béthléhem, la ville de David, où ses parents ont dû se rendre, suivant l'ordonnance de l'empereur Romain, César Auguste (Luc II, 1 à 7). C'est alors qu'il fut mis au monde.
La- question   qui   se présente à nos esprits,  en
xlviii. — 10.
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abordant cette Épître, écrite aux descendants de ceux auxquels les prophètes avaient parlé, est donc : « Qui est ce Fils ?»
' Comment nous est-Il présenté au commencement du premier chapitre ? Il est le Créateur. Nous lisons ensuite que Dieu l'a « établi héritier de toutes .cho​ses, et que c'est par Lui, qu'il a fait les mondés » (verset 2).
Le troisième verset rappelle sa grande œuvre en notre faveur, par laquelle seule l'accès dans la pré​sence de Dieu, avec l'assurance d'une éternité de bonheur auprès de notre Sauveur, nous est garanti.
Voici donc les faits qui sont ici réunis pour rem​plir nos âmes de bonheur, dès à présent, en atten​dant l'accomplissement de toutes les pensées mer​veilleuses de Dieu en notre faveur :
D'abord, quant à sa personne, II est « le resplen​dissement de la gloire de Dieu, et l'empreinte de sa substance ». -Ensuite, c'est Lui qui « soutient loules choses parla parole de sa puissance ». Ce qui suit alors fait appel au cœur et à la conscience de tout pécheur qui se tourne vers Lui, en ce qu'il a déjà fait, « par lui-même, et une fois pour toutes, » la purification de nos péchés.
Que pourrions-nous désirer de plus ? Toute crainte quant à l'avenir est ôtée pour chaque; pé​cheur qui se tourne vers Lui, le Sauveur.
'Avez-vous réfléchi à ces choses, ami lecteur ? Vous est-il jamais venu à la pensée que le Créateur des mondes s'est fait homme ici-bas sur la terre, dans le but de porter nos péchés, à vous et à moi, dans son  propre corps, et de subir à noire place
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la peine terrible de la croix, afin de nous en déli​vrer ?
Il n'est pas venu dans l'appareil d'un roj puis​sant, entouré de gloire, comme Salomon, le plus savant et le plus riche de tous les rois d'Israël. Celui-ci était sans doute un type de ce que le Sau​veur sera dans l'avenir, sur la terre même où II a été méprisé, et d'où II a été chassé par les conduc​teurs du peuple, étant condamné par eux à la mort de la croix, semblable à un criminel, après avoir été insulté et couronné d'épines. Il fallait tout cela afin d'accomplir la rédemption qui nous déli​vre, nous pécheurs, du jugement que nous avons mérité.
Mais quand II reviendra, ce sera comme « Roi des rois et Seigneur des seigneurs, » auquel tous apporteront leurs hommages. Celui qui a fait par lui-même la purification de nos péchés, est Celui qui a créé les mondes qui gravitent dans l'infini, et soutient toutes choses par la parole de sa puis​sance.
Nos pensées se perdent en présence de ces cho​ses merveilleuses dont nous ne voyons encore qu'une partie infime. Toutefois la gloire de la création pâlit devant l'œuvre qu'il a accomplie en notre faveur, et en vertu de laquelle les pécheurs sont purifiés, étant ainsi rendus propres pour la présence de Dieu, et pour le ciel où II veut enfin les avoir, auprès de Lui dans la maison du Père.
Il est à présent « assis à la droite de la Majesté dans les hauts lieux », couronné de gloire et d'hon​neur. Et, pour compléter la merveille des merveil-
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les, Ll veut bientôt revenir, afin de prendre auprès de Lui, tous ceux qui ont accueilli sincèrement la bonne nouvelle de sa miséricorde en leur faveur.
C'est là C£ qui est appelé le mystère de la piété : « Dieu a été manifesté en chair, a été justifié en es​prit, a été vu des anges, a été prêché parmi les nations, a été cru au monde, a été élevé dans la gloire » (1 Timothée III, 16).
En effet, c'était afin d'accomplir notre salut que Jésus Christ descendit dans les parties inférieures de la terre, après avoir porté nos péchés sur la croix. Ensuite II est monté « au-dessus de tous les cieux, afin qu'il remplît toutes choses » (Ephésiens IV, 9-10) ; en sorte que c'est en haut qu'il faut re​garder à présent, afin de pouvoir le contempler.
Pour le croyant, les choses d'ici-bas sont comme le sépulcre vide du Seigneur Jésus. La religion même du monde est une affaire de goût, où Christ n'a point de place ; elle consiste dans les formes extérieures, et le vrai croyant pourrait en dire, com​me Marie : « On a enlevé du sépulcre le Seigneur et nous ne savons où on l'a mis » (Jean XX, 1-2).
Y a-t-il quelqu'un qui, en tant que pécheur, cher​che le Sauveur, duquel son âme a besoin ? Ce n'est pas ici-bas que vous le trouverez à présent; mais regardez avec l'œil de la foi plus haut que ce inonde, plus haut même que le ciel ! Car c'est là que Dieu l'a placé au-dessus des cieux, l'ayant éta​bli héritier de toutes choses. Il était là, auprès de Dieu, « son nourrisson, avant les origines de la terre, » ainsi que nous le lisons dans les Proverbes (chapitre VIII, 23).
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Nous ne savons rien de ce qui était avant le commencement de la « poussière de la terre, » mais nous savons, par la foi en les saintes Écritures, que Celui qui était d'avance destiné à être le Sauveur du monde, était là auprès du Père. Voici ce que nous lisons dans les premiers versets de l'Évangile de Jean :
« Au commencement était la Parole (ou le verbe), et la Parole était auprès de Dieu ; et la Parole était Dieu. Elle était au commencement auprès de Dieu. Toutes choses furent faites par elle, et sans elle pas une seule chose ne fut faite de ce qui a été fait. En elle était la vie, et la vie était la lumière des hom​mes, »
' Ainsi, tout ce qui existe, toute la parure de la terre, depuis le cèdre du Liban jusqu'à l'hysope qui sort de la muraille, la vaste mer et le petit ruisseau qui s'y jette ; les hautes montagnes et les plaines ; pour ne rien, dire des myriades d'étoiles qui sont autant de soleils brillants dans l'infini, — topt pu​blie la gloire de Dieu, comme la terre où nous vi​vons, et qui n'est rien en comparaison des autres mondes plus vastes : tout cela est l'œuvre du Fils, de celui dans lequel Dieu nous a parlé.
Parmi ses créatures, il y a les anges dont il a fait ses ministres ; et cependant, pour pouvoir passer par la mort, II a dû être fait « un peu moindre que les anges ». Quel mystère !' Mais cette humiliation était nécessaire pour notre rédemption. Quelle grâce infinie pour nous de la part de Dieu !
Les anges ont été appelés à le contempler dans la crèche de l'étable de Bethléhem, à le servir au
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désert, à le fortifier en Gethsémané. Ah ! quel spec​tacle pour ces créatures célestes, que le Fils, leur Créateur, prenant la dernière place, non seule​ment pour servir, mais encore pour mourir ! Car, selon les desseins merveilleux de Dieu, il s'agissait de sauver les pécheurs qui méritaient la mort, se​lon les paroles du prophète : « L'âme qui péchera, celle-là mourra » (Ézéchiel XVIII, 4).
Or, selon les paroles du même prophète, Dieu ne prend pas plaisir en la mort du méchant, << mais plutôt à ce que le méchant se détourne de sa voie, et qu'il vive » (chap. XXXIII, 11). Pour cela aussi, la justice exigeait un sacrifice expiatoire, et le Sei​gneur, dans sa grâce infinie, s'est présenté à cet effet en disant : « Voici, je viens, ô Dieu, pou-r faire ta volonté » (Psaume XL, 6-8 ; Hébreux X, 5 à 9).
C'est aiflsi que notre Seigneur, « quoiqu'il fût Fils, a appris l'obéissance par les choses qu'il a souflertes » (Hébreux V, 8). Quelle merveille de grâce, et, en même temps, quel exemple pour nous ! Il a appris l'obéissance, coûte que coûte, en s'of-f'rant pour porter nos péchés, et pour en faire l'ex​piation selon tout ce que réclamait la justice divine. Pour nous, l'obéissance est de mettre de côté notre propre volonté; et hélas, c'est ce que nous n'aimons pas faire 1
Essayons de le faire, pendant une heure, nous n'y réussirons pas. Un nouveau-né manifeste sa volonté, et l'homme qui meurt veut encore laisser ce qu'il appelle « ses dernières volontés ».
Or Christ, notre Sauveur, n'a pas eu de volonté, car II a pu dire dans sa prière, adressée au Père :
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« Non pas ce que je veux, mais ce que tu veux, toi » (Marc XIV, 36), et cela, en face de la croix! En Luc, nous constatons le même fait dans le jar​din de Gethsémané, où le Seigneur disait : « Que ce ne soit pas ma volonté, mais la tienne qui soit faite » (Luc XXII, 42).
Voilà Celui dans lequel Dieu nous a parlé. Et que nous a-t-Il dit ? — Des paroles comme celles-ci : « Venez à moi vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos. Prenez mon joug sur vous, et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur ; et vous trouverez le repos de vos âmes » (Matthieu XI, 28-29).
Ce n'est pas tout. En s'adressant à Nicodème, le docteur d'Israël, venu à Lui de nuit, II dit : « II faut que le Fils de l'homme soit élevé (c'est-à-dire, élevé en sacrifice sur la croix au Calvaire), afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 15-16).
UN SOUFFLE DE L'ESPRIT
« Le vent souffle où il veut, et tu en entends le son; mais tu ne sais pas d'où il vient, ni où il va : il en est ainsi de tout homme qui est né de l'Esprit » (Jean III, S).
Au commencement du livre des Actes des Apô​tres, qui fait suite au troisième Evangile, écrit aussi par Luc, le compagnon de l'apôtre Paul, nous trou​vons cet ordre positif donné par le Seigneur à ses disciples, de rester dans la ville de Jérusalem, en attendant d'être revêtus de la puissance du Saint-
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Esprit d'en haut. L'importance de ce passage exige toute notre attention.
« Voici, moi j'envoie sur vous la promesse de mon Père; mais vous, demeurez dans la ville, jus​qu'à ce que vous soyez revêtus de puissance d'en haut. » Puis il arriva qu'en les bénissant, « il fut séparé d'eux, et fut élevé dans le ciel » (Luc XXIV, 49 à 51).
Ensuite, voici deux anges qui se tinrent là, à côté d'eux, et leur dirent : « Ce Jésus, qui a été élevé d'avec vous dans le ciel, viendra de la même ma​nière que vous l'avez vu s'en allant au ciel » (Actes 1,10-11).
Dix jours après, ils se trouvaient donc tous à Jé​rusalem, à l'occasion de la fête de la Pentecôte, « et ils furent tous remplis de l'Esprit Saint» (Actes II, 1 à 4).
Cette opération du Saint-Esprit chez les croyants, est ainsi établie d'une façon bien déterminée. Cela ne veut pas dire que les manifestations extérieures de sa présence et de sa puissance allaient continuer, ou qu'elles seraient répétées en d'autres occasions ; mais en ce moment-là, elles avaient une grande ' valeur, non-seulement pour affermir ou diriger les croyants qui en avaient alors besoin, mais aussi pour indiquer clairement l'effet de la présence de l'Esprit Saint chez ceux qui l'avaient reçu. Beau​coup de passages du Nouveau Testament en parlent.
Nous ne pensons pas à ces choses comme il con​viendrait de le faire ; car leur importance est in​contestable. Nous n'avons qu'à rappeler la question adressée par l'apôtre Paul aux croyants qu'il trou-
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vait à Éphèse : « Avez-vous reçu l'Esprit Saint après avoir cru? » (Actes XIX, 2). Jusqu'à ce mo​ment-là ces chrétiens n'avaient pas encore entendu parler de la présence du Saint-Esprit sur la terre. Mais après leur baptême au nom du Seigneur Jésus, l'apôtre leur imposa les mains, et l'Esprit Saint vint sur eux, en sorte qu'ils parlèrent en langues et prophétisèrent, ainsi que cela était arrivé aux croyants à Jérusalem, auparavant.       /
Ces croyants avaient déjà reçu le baptême de la repentance qui les mettait, pour ainsi dire, en rap​ports personnels avec le Dieu d'Israël, et les pro-< messes de bénédictions terrestres qui appartenaient à ce peuple si favorisé de Dieu, mais ils ne con​naissaient encore rien de « l'Eglise », où toute dis​tinction nationale disparaît, et où chacun, Juif on Gentil, se trouve absolument- sur le même pied, comme des pécheurs repentants, rachetés par le sang du Christ, et délivrés ainsi de « la colère à venir » (1 Thessaloniciens I, 10).
A moins de tenir compte de ces détails, il est presque impossible pour nous de saisir le caractère des opérations du Saint-Esprit. On comprend faci​lement l'importance du fait que c'était à Jérusalem qu'il fût donné d'abord ; car c'était là où le Seigneur souffrit pour nous, portant nos péchés dans son propre corps sur la croix. Ce sont ses souffrances à notre place, qui nous ouvrent le paradis de Dieu, comme l'a compris le brigand crucifié à côté de Lui.
Associé ainsi avec Lui dans la mort, et dans une mort aussi terrible, ce pauvre homme, éclairé alors par le Saint-Esprit,  entrevoyait   l'entrée   dans le
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règne futur du Seigneur, comme une conséquence de la mûrt du Christ, et de son association avec Lui dans la mort qu'il avait méritée personnellement. Ne l'a.vait-il pas dit à son compagnon dans le crime : « Nous y sommes justement; car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises? » En même temps il justifie le Sauveur, quand il ajoute: « Celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire » (Luc XXIII, 39 à 43).
Et notons bien que c'est alors qu'il s'adresse au Sauveur, en disant : « Souviens-toi de moi, Sei​gneur, quand tu viendras dans ton royaume ». Mais la réponse dépassait toutes ses espérances : « En yérité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi ' dans le paradis ».
Après sa résurrection, le Seigneur apparut plu​sieurs fois à ses disciples, et à la dernière occasion, comme nous l'avons dit, II leur donna l'ordre for​mel de rester dans la ville de Jérusalem jusqu'à ce quils fussent revêtus de puissance d'en haut, fai​sant allusion au Saint-Esprit qu'ils devaient bientôt recevoir (Luc XXIV, 49),
Quelle puissance merveilleuse en effet que celle de l'Esprit de Dieu, envoyé suf la terre à la Pente​côte ! Le Seigneur avait déjà averti ses disciples que, quand il serait venu, il convaincrait le monde d& péché, parce qu'ils ne croyaient pas^ en Lui ; d.« justice, parce qu'à. cause /le leur incrédulité, I! devait s'en retourner auprès du Père ; et, ensuit* de jugement; parce que Satan, le chef du monde de​vait être finalement jwgé, et son pouvoir anéanti. Mais, en attendant, ce serait lui qui glorifierait le
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Seigneur Jésus, en prenant de ce qui est à Lui pour l'annoncer à ses disciples (Jean XVI, 7, 13-15). C'est ce même Esprit qui agit encore aujourd'hui dans le monde en puissance, « soufflant où il veut », pour amener des pécheurs à la connaissance de leurs propres besoins, et à la révélation de Dieu en grâce, par l'œuvre accomplie du Sauveur.        ~ .
Pour ce qui regarde les détails de notre vie ici-bas, sur la terre, il est encourageant pour nous de constater que le Seigneur agit encore en grâce et d'une façon remarquable, comme nous avons pu le reconnaître dans le récit qui suit, de la conversion de quatre membres d'une famille, amenée, en très peu de temps à la connaissance, et" à la jouissance de ce grand salut que Dieu, dans sa riche grâce, offre à tout pauvre pécheur. La lettre fut adressée par l'une de ces personnes à sa parente.
« Je viens vous apprendre une nouvelle qui sera un grand sujet de joie pour vous, comme il l'a été pour nous tous, ici.-Cela a été comme un souffle de Dieu qui a passé sur notre maison ; car depuis six semaines, il y a eu quatre conversions ; moi-même d'abord, ens.uite notre fille aînée qui a treize ans, puis ma sœur, et enfin mon mari. Ef nous pouvons maintenant tous ensemble bénir Dieu de tout son amour envers nous.
« Lorsque Fun de nos amis fut bien malade, une voix intérieure me pressait d'aller le voir. J'hési​tais, mais il me semblait que cette voix me pressait toujours plus, et je dus céder. Dès que je le vis, je fus prise de frayeur ; on voyait qu'il combattait contre la mort, qui lui paraissait comme un abîme
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« Lorsque quelqu'un lui tendait la main, il la ser​rait avec force, comme pour se retenir. A cette vue, je m'enfuis, saisie de .terreur, et-la même voix inté​rieure dit alors : Et toi, es-tu prête ? — Dès ce mo​ment, je n'eus plus aucun repos, j'avais toujours devant moi cette pensée : si tu mourais où irais-tu? Je sentis alors le poids de mes péchés, et me deman​dai comment je pourrais rencontrer Dieu dans un tel état. Je fus tourmentée au moins huit jours. J'as​sistai à toutes les réunions du soir et du dimanche, mais j'étais toujours plus tourmentée que jamais.
« Enfin un soir, je me jetai à genoux devant Dieu. Je n'avais jamais prié avec une telle ferveur. En me relevant j'ouvris ma Bible, et mes yeux tombè​rent sur ce passage :
« Je vous écris ces choses afin que vous sachiez
que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au
nom du Fils de Dieu » (1 Jean V, 13).
t
« Ce verset atteignit ma conscience comme si Dieu me l'avait dit lui-même, et ma détresse disparut pour faire place à une douce paix suivie par un bonheur jusqu'alors inconnu.
« J'éprouvais alors un besoin d'en parler à mes amis pour les amener à goûter ce même repos inté​rieur. J'ai d'abord parlé à mes filles ; l'aînée écouta de toutes ses oreillesi Je lui donnai un traité qu'elle lut et relut, après quoi elle fut deux nuits sans dor​mir, me disant que si le Seigneur venait, II ne la' prendrait pas, parce qu'elle avait encore tous ses péchés sur elle.
« Le dimanche suivant, étant seule, elle se mit à genoux, et demanda à Dieu de lui pardonner tous
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ses péchés, et de la laver dans le précieux sang de Christ.
« La troisième nuit, elle pria encore. Depuis, elle put dormir ; mais elle eut un rêve remarquable. Elle vit le Seigneur venant nous chercher tous. Elle dit qu'il était beau et tout blanc, et" qu'il des​cendait au milieu d'une auréole où tout brillait autour de Lui ; mais en dehors, il n'y avait que ténèbres épaisses. Il vous prenait tous avec Lui, à l'exception des deux membres de notre famille encore inconvertis. Il ne leur disait pas d'aller avec Lui. Ma sœur et moi nous regardions, et aurions voulu aller aussi.avec Lui, mais II nous dit : atten​dez un peu ; je vais aussi venir vous chercher, et lorsqu'il fut tout près d'elle, II lui donna la main pour la prendre, et elle s'éveilla.
« Depuis ce rêve, quand je lui demande : Si le Seigneur venait, te prendrait-il avec Lui? elle ré​pond invariablement : Oh oui, II me l'a dit. Et elle est heureuse, et jouit de la paix ; elle aime son Sauveur et s'occupe de sa Parole, la lisant régu​lièrement.
« Ensuite je .pensais à mon autre sœur ; depuis nia conversion, elle n'était pas tranquille et pleurait souvent près de moi. Elle me disait qu'elle priait, mais qu'elle ne recevait pas de réponse. Je pense que je suis trop méchante, me disait-elle. Pendant une .quinzaine de jours, elle resta dans cet état. Je lui fis lire le traité, « Paix en croyant », qui lui fit beaucoup de bien, et le dimanche suivant à la réu​nion, qui paraissait toute adaptée à son état, elle put s'appliquer ce passage : « Bienheureux celui
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dont la transgression est pardonnée, et dont le péché est couvert ; bienheureux l'homme à qui l'E​ternel ne compte pas l'iniquité et dans l'esprit duquel il n'y a point de fraude ! » (Psaume XXXII, 1-2). Elle est toute heureuse de pouvoir dire : « C'est moi qui peux répéter cela avec David ! »
« Dans cette même réunion, mon mari fut rendu attentif, et le soir nous étions plusieurs ensemble pour nous entretenir de la Parole. On lui expliqua encore le sujet de l'après-midi. On parla aussi de la venue du Seigneur, qui ne peut tarder maintenant, et du jugement pour le monde, et de l'Eglise qui sera enlevée en un clin d'œil, dans ce moment-là.
« On parla de ce verset où il est dit : « Deux seront ensemble, l'un sera pris et l'autre laissé ». Enfin nous nous étions endormis sous l'œil de Dieu qui ne nous quittait pas.
« Vers le matin il se mit à crier : « L'un sera pris, et l'autre laissé ». Il le répéta encore, et je lui dis : Tu n'es pas prêt ; c'est Dieu qui vient de te parler. Ce fut comme une épée qui le transperça ; il devint froid, comme mort, puis il eut une explosion de lar​mes et s'écria : « Je suis perdu, Dieu ne peut pas me pardonner !»
« Je le laissai seul avec Dieu, afin qu'il jugeât sa vie passée. Quand il fut levé, il ne voulut pas aller travailler, ni me quitter, tant il avait peur que le Seigneur vînt, et qu'il le laissât. Il resta dans cette angoisse jusqu'à onze heures ; à ce moment ce can​tique se présenta à son esprit :
T'aimer Jésus, te connaître, etc.
Les deux premiers versets de ce cantique, eurent
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l'effet de lui ôter le lourd fardeau qui pesait sur lui, en sorte qu'il pouvait se reposer sur le sein de son Sauveur, en paix. L'après-midi il ne voulut pas aller travailler, tant il était heureux ; mais il voulut que nous allions' le dire à mon frère et à l'un de nos amis. Chez tous, c'était des larmes de joie, et de reconnaissance envers Dieu, notre bon Père et envers notre cher Sauveur qui venait de se révéler à son âme. »
Quelle merveilleuse puissance que celle du Saint-Esprit ; quelle merveilleuse grâce que celle de no​tre Dieu, en ce que notre Seigneur Jésus est venu ici-bas chercher et sauver ce qui était perdu.
Et vous lecteur, êtes-vous prêt ? Sinon, souve​nez-vous que « les gages du péché c'est la mort, » et qu'après la mort suit le jugement. Mais Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle.
DEUX LITS DE MORT
Deux enterrements ont eu lieu dans le même vil​lage. Les deux convois funèbres ont parcouru, l'un après l'autre, le même chemin et' beaucoup des mêmes personnes ont suivi chacun des cercueils.
Le village entier semblait couvert d'un sombre voile de deuil, car ces deux jeunes filles, portées à leur dernière demeure, étaient bien connues, et leur départ était douloureusement senti.
Elles étaient à peu près du même âge ; leurs mères et leurs grand'mères avaient passé leur vie dans ce village, et beaucoup de leurs parents étaient
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enterrés dans le cimetière où les deux cortèges s'é​taient dirigés.
Quelques mois, quelques semaines encore aupa​ravant, ces deux jeunes filles étaient en bonne santé, et, joyeuses de vivre, se plaisaient, durant les premiers beaux jours de l'été, à cueillir les fleurs qui étaient alors dans tout leur éclat. Elles étaient loin de penser qu'-avant le retour de l'automne, qu'avant même de voir se faner les fleurs et tomber les feuilles, elles seraient passées, l'une et l'autre, de ce monde dans cet autre monde d'où nul ne revient.
Faisons connaissance avec l'une dé.ces deux Jeunes filles. Elle est sur son lit de mort, attendant la fin de ses souffrances. Elle avait fait prier son unique frère de venir auprès d'elle, et de lui chan​ter son hymne favori. Il le fit d'une voix étranglée, pouvant à peine retenir ses larmes; puis il embrassa sa sœur mourante d'un long dernier baiser.
Ils avaient été laissés orphelins, mais elle avait été pour lui une mère, et ils étaient restés attachés l'un à l'autre par les liens d'une tendre et intime affection. Seule la mort pouvait les séparer, et là mort était venue. Elle s'en était allée avec son Sau​veur, où sa mère l'avait devancée, tandis que lui restait seul sans amis, dans ce pauvre monde, froid et dur.
Ainsi mourut Tune des deux jeunes filles. Sa fin fut douce, car elle possédait la paix que le Seigneur Jésus a faite par son propre sang en faveur de tout pécheur qui écoute sa voix, et qui vient à Lui.
* * *
•
Entrons dans l'autre maison. La jeune fille qu
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est couchée, mourante, était, la nuit précédente, à une partie de danse, la plus gaie et la plus animée de toute la compagnie. C'était en son honneur que le bal était donné, et elle était comme une reine au centre de la scène, attirant l'attention de tous, tan​dis qu'elle conduisait la danse. Elle avait dû faire un long trajet pour venir, car sa maison était loin de celle où le bal avait lieu. Elle ne rentra chez elle qu'au matin, pour se mettre au lit, à peine indis​posée, — du moins à ce que pensaient ses amis, — mais, en réalité, pour ne plus se relever.
Durant la matinée, son état s'aggrava au point que les médecins appelés s'alarmèrent, en voyant la gravité des syrrfptômes qu'elle présentait, et qui ne la quittèrent pas.
Une fièvre ardente s'était allumée, accompagnée de délire, et un ami du voisinage avait dû prêter le secours de ses bras vigoureux pour la maintenir, tandis que, luttant dans une terrible agonie, elle s'écriait : « Je ne vais pas mourir..., ne me laissez pas mourir... je. ne puis pas, je ne veux pas mourir ! »
Rapidement, l'affreuse lutte se termina par la mort, et on couvrit son visage dont les affres de l'agonie avaient tordu les 'traits sous les terreurs de la mort. Quand le cercueil fut là, le médecin or​donna la mise en bière immédiate, afin de cacher aux pauvres parents le visage contorsionné de leur fille bien-aimée.
Pauvre jeune fille ! ,Elle n'avait jamais pensé qu'elle pourrait être emportée d'une façon aussi soudaine, sans Christ, sans espérance, dans l'éter​nité. Elle pensait, comme tant d'autres, qu'elle au-
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rait bien le temps de se préparer, après avoir joui des plaisirs du monde ; qu'elle serait peut-être at​teinte d'une maladie de langueur qui lui aurait donné le temps de penser à son salut ; et qu'en au​cun cas, la mort ne serait pas venue d'une manière aussi rapide. Mais le Seigneur n'a-t-Il pas dit : « A l'heure que vous ne pensez pas » ? (Luc XII, 40). Dans un autre passage, nous lisons : « Vous donc aussi soyez prêts » (Matthieu XXIV, 44). Au​tre part, en terminant une exhortation solennelle, II dit par trois fois : « Veillez » (Marc XIII, 33 à 37).
Mais la jeune fille dont nous parlons avait oublié tout cela ; elle n'y avait prêté aucune attention, au milieu de l'excitation et des distractions du monde.
Peut-être que ces lignes tomberont sous les yeux de quelqu'un dans la même condition malheureuse où se trouvait cette jeune fille ? S'il en est ainsi, oh ! je vous en supplie, ne renvoyez pas d'un mo​ment : venez à Christ ; recevez-le comme votre Sauveur, maintenant, tandis qu'il en est temps. Que préférez-vous? quitter ce monde, vous endor​mant en paix dans les bras de Jésus, et ouvrir les yeux dans la joie ravissante de sa présence, — ou mourir pour vous Réveiller dans les tourments d'une éternité sans espoir ?

—H_^

UN CRIMINEL QUI SE REPENT Un criminel qui se repent ! Tel est le titre sensa​tionnel qui a été donné par les périodiques à un fait dont l'authenticité a été établie par le jury du département de l'Aude, qui a « égalé à un juste » le nommé V. Celui-ci est venu du fond de l'Améri-
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que pour confesser publiquement son crime, et se soumettre au châtiment. En voici les détails.
Il y a quelque temps, un homme se présentait chez le procureur de la République de Carcassonne et, en un langage mêlé de patois et d'Espagnol,_ s'accusait d'un crime si ancien que le magistrat n'en trouvait aucune trace dans ses souvenirs. Il avait été, disait-il, condamné à mort par la cour d'assises de l'Aude, mais ne fournissait aucun détail précis. Les noms, les dates, tout semblait brouillé dans cette cervelle où ne subsistait que le remords.
Assisté d'un interprète, l'homme put s'expliquer. Il avait, en effet, tué une femme et blessé un homme quelque vingt ans auparavant, avait été condamné, et s'était caché pendant quatre ans « dans la montagne ». Puis il avait passé au Brésil, où il avait demeuré onze ans.
Là, il avait été converti, et l'horreur de son péché lui était apparue si grande qu'il n'avait pu la supporter, et il se décida à se mettre entre les mains de la justice.
— Je viens, dit-il devant les juges, je viens me mettre entre vos mains : la religion du Christ me fait un devoir d'agir ainsi. J'ai fini ma vie : elle fut misérable et criminelle ; mais qu'est-elle comparée à l'éternité ? Je veux me présenter devant Dieu lavé de tous mes péchés.
Le président du tribunal n'a pas manqué de rele​ver la crise de conscience qui détermina ce coupa​ble à se livrer. Avant de venir, il avait réuni ses amis et leur avait tout confessé. Certains l'avaient dissuadé d'aller plus loin ; mais il avait répondu
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que rien ne pouvait l'arrêter dans sa détermination. Le fils de la victime fut appelé à déposer. Quand il eut fini, le coupable tendit ses mains vers lui, et on entendit ces mots : « Je demande pardon », noyés dans un torrent de larmes. Ce fut une minute poi​gnante. Les plus frivoles furent profondément émus. V... fut acquitté !
* * *
Cher lecteur, voici un fait pris sur le vif, qui montre bien ce que peut faire l'œuvre de Dieu chez un coupable, chez un grand pécheur, quand elle opère sur la conscience que le remords poursuit nuit et jour.
Vous direz peut-être : Je ne suis pas aussi cou​pable ; je n'ai pas eu l'idée de tuer. Bien, mais vous êtes un pécheur tout de même. Cela, vous ne le contestez pas ? Est-ce que vos péchés ne troublent pas quelquefois votre conscience ? Or notez bien que si vous ne répondez pas à l'appel du Sauveur, vous ajoutez à tous vos péchés, quels qu'ils soient, le plus sérieux de tous, en ce que vous méprisez « le seul nom donné aux hommes par lequel il nous faille être sauvés » (Actes IV, 12). Et n'oubliez pas qu'il a dit Lui-même : « Celui qui n'est pas avec moi est contre moi (Matthieu XII, 30). Sans le' vou​loir, vous vous rangez^ à côté de ceux qui l'ont cloué à la croix.
Toutefois, sa grâce infinie dépasse notre méchan​ceté ; car sur la croix même, nous entendons cette prière merveilleuse : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font » (Luc XXIII, 34). Avez-vous jamais pensé à l'étendue de cette grâce?
A nos Abonnés
Au moment de recommencer pendant une nouvelle année la publication du Salut de Dieu, nous pouvons, en regardant en arrière, dire comme le prophète : « L'Éter​nel nous a secourus jusqu'ici » (1 Samuel VII, 12).
Au cours de la guerre longue et cruelle, qui, par la bonté de Dieu, a cessé, et. depuis la fin des hostilités, nous avons reçu de nombreux témoignages de chers sol​dats qui ont connu le salut par cette modeste petite feuille, particulièrement consacrée à l'évangélisation.
Aussi, tout en pensant à ceux qui sont encore retenus dans l'incrédulité, ou l'indifférence, ne voulons-nous pas oublier ces nouveaux convertis. Nous désirons les engager à confesser Christ devant les hommes, et à montrer par leur marche, plus encore que par leurs paroles, qu'ils ne sont plus du monde, comme Christ, notre Sauveur, dit qu'il n'est pas du inonde (Jean XVII, 6). Le temps est court pour les sauvés qui veulent être ici-bas « manifestés comme étant la lettre de Christ », ainsi que l'apôtre les désigne (2 Corinthiens III, 3).
Nous pensons, et vous aussi,-que nous allons pouvoir vivre en paix à présent ; cependant, il y a bien des nuages amoncelés sur ce pauvre monde ! Ils peuvent être les avant-coureurs du dernier et terrible conflit entre les puissances des ténèbres et de la lumière. Avant qu'une autre année ait fini son cours, les rachetés peu​vent être « ra\Hs dans les nuées, à la rencontre du Sei​gneur en l'air ; et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur » (1 Thessaloniciens IV, 17). Puissions-nous tous être de ceux qui l'attendent !
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UNE PRIÈRE EXAUCÉE
Lisez 1 Samuel I à II, 11
Au commencement du premier livre de Samuel, nous trouvons un exemple mémorable de la prière, aussi définie que sincère, à laquelle Dieu accorde, sans tarder, la réponse désirée. Elle a servi, dans tous les siècles, d'encouragement autant que de modèle de précision que nous ferions bien d'imiter. Nous pourrions même nous demander si ce n'est pas dans cette intention que Dieu a trouvé bon de lui donner une place aussi importante dans les sain​tes Écritures.
Les termes de la prière ne nous sont pas donnés,
et pour cause, ainsi que chacun peut le comprendre ;
car les demandes varient selon les circonstances.
L'important est d'avoir à faire directement avec
Dieu, qui connaît toutes choses, et qui nous cmi-
courage à nous adresser directement à Lui, en sin​
cérité de cœur, et avec précision. Ainsi que le dit
Jacques : « La fervente supplication du juste peut
beaucoup » (V, 16). La grande valeur de l'exemple
d'Anne consiste en l'intimité dans laquelle le Dieu
d'Israël l'introduit auprès de Lui, à cette occasion,
ainsi qu'en la place importante dans les saintes
Écritures, que Dieu a trouvé bon d'accorder à sa
supplication.
'
Éli, le sacrificateur, étant trop vieux pour exer​cer ses fonctions dans le temple, était remplacé par ses deux fils ; mais il s'intéressait toujours au saint service. Étant « assis sur un siège près de l'un des poteaux du temple de l'Éternel » (I, -9), il observait tout ce qui s'y passait. Il voyait remuer
xlvi. — 11
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les lèvres d'Anne, mais il n'entendait pas sa voix. La croyant ivre, il lui dit : « Ote ton vin d'avec toi». Mais Anne lui répondit: « Non, mon seigneur, je suis une femme qui a l'esprit accablé ; ie n'ai bu ni vin ni boisson forte, mais je répandais mrfn âme devant l'Éternel ». Alors Éli lui dit : « Va en paix, et que le Dieu d'Israël t'accorde la demande que tu lui/ as faite ! »
Anne n'eut pas longtemps à attendre. Il a plu à Dieu de nous donner dans les Ecritures l'exauce​ment détaillé qui devait servir d'encouragement aux croyants pour tous les temps, et dans les cir​constances variées où ils se trouvent.
Il y a do l'instruction pour nous encore, dans le
caractère de sa demande : ce n'est pas simplement
le fait d'avoir un enfant, ayant été elle-même sté​
rile jusqu'à ce moment-là ; elle entre dans les détails
qui avaient encore plus de prix à ses yeux : elle
demande un fils croyant qui serait consacré au ser​
vice de l'Eternel.
;
Jusqu'alors, il n'y avait pas eu de « prophète » au milieu du peuple, si ce n'est Moïse, le législateur, spécialement suscité de Dieu, et préparé dans une vie tout à fait extraordinaire, divisée en trois par​ties : quarante ans dans la maison du roi d'Egypte, quarante ans en Madian, chez Jéthro son beau-père, avant d'être, quarante ans encore, envoyé de Dieu comme conducteur des fils d'Israël depuis l'Egypte jusqu'au pays de Canaan.
Darrs sa fervente prière, Anne ne pense pas aux difficultés, ni à la grandeur de sa requête : elle, pense à Dieu pour qui l'impossible est une chose
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inconnue. Le Seigneur lui-même insiste sur ce^ point, en avertissant ses disciples au sujet de leur manque de foi, leur disant : « Toutes choses sont possibles pour Dieu » (Marc X, 27). De même, Anne ayant le Dieu d'Israël devant son âme, — les diffi​cultés humaines deviennent des occasions nouvelles pour qu'il montre sa puissance. Puissions-nous, dans une dépendance semblable, imiter sa foi !
Il y a de l'instruction pour nous dans son nom, qui signifie « grâce ». Son état de stérilité nous fait penser à la nature humaine, incapable de porter des fruits pour Dieu. Remplie d'amertume, elle pleu​rait abondamment; mais, après bien des jours de souffrances cachées, elle apporte son affliction aux pieds de l'Eternel, ayant le sentiment que Dieu seul pouvait y répondre en grâce.
C'est dans cette condition que-le premier chapitre de Samuel nous la dépeint : dans sa souffrance elle cherche la présence de Dieu, pour verser devant Lui sa douleur, et elle trouve du soulagement par le moyen de sa prière. Que de joie Samuel a dû éprouver en rédigeant cette histoire de sa mère ! Et n'est-il pas touchant de constater que celle-ci a le sentiment que Dieu lui répondra selon les riches​ses de sa grâce ?
Elkana, son mari, montait chaque année de sa ville pour adorer l'Éternel, et lui sacrifier à Silo. Après le sacrifice, Anne répandit son âme devant l'Éternel, et fit un vœu. Le voici : « Éternel des armées ! si' tu veux regarder à l'affliction de ta ser​vante, et si tu te souviens de moi et rCoublies pas ta servante, et que tu donnes  à ta servante un en-
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ftnt mâle, je le donnerai à l'Eternel pour tous les jours de sa vie ».
Elle se heurte d'abord au manque d'intelligence spirituelle du chef religieux de son peuple, qui prend l'action du Saint-Esprit pour l'effet du vin,* tandis qu'elle était angoissée. En outre, quant à sa requête, si elle voulait un fils, c'était moins pour elle que pour le privilège de pouvoir le prêter définiti​vement à l'Éternel. Eli, éclairé, la bénit de la part de Dieu : « Va en paix, dit-il, et que le Dieu d'Israël t'accorde la demande que tu lui as faite ! »
La foi de cette femme s'empare de la grâce, dont elle était dès lors assurée dans la présence de Dieu. Elle va son chemin, heureuse et pleine de confiance, n'ayant plus le visage morne. L'assu​rance qu'elle a reçue fortifie son cœur et la comble de joie, en réponse à sa foi. Elle peut chanter alors, et, chose merveilleuse ! son cantique, formulé par le Saint-Esprit, devient la première indication d'un « roi » à venir pour son peuple, de la part de Dieu : « L'Éternel jugera les bouts de-la terre, et il don​nera la force à son Roi, et élèvera la corne de son oint » (verset 10). Quel honneur accordé à une simple femme qui se confie en Dieu, et se remet à Lui !
L'enfant promis est donné, et Anne, fidèle à Dieu qui l'a exaucée, le lui consacre. Elle se sépare de son fils unique, montrant ainsi que Dieu a encore plus de prix pour elle, et répand son âme dans un cantique, qui nous a été conservé sur les pages de la sainte Écriture. Il commence ainsi : « Mon cœur s'égaie en l'Éternel,  ma bouche s'ouvre sur mes
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ennemis, car je me réjouis en ton salut. Nul n'est «aint comme l'Éternel ; et il n'y a pas de rocher comme notre Dieu ».
Elle se réjouit parce que Dieu s'est révélé à elle •en grâce, en lui accordant le « fils » qu'elle avait demandé, et qu'il se révèle encore à sa fidèle ser​vante qui, ayant tout reçu de Lui, lui avait tout rendu, dans une confiance parfaite. Avec la joie, elle avait trouvé la force (exprimée par la « corne élevée »), cette force qui « s'accomplit dans l'infir​mité », ainsi que l'apôtre Paul dut aussi l'appren​dre du Seigneur (2 Corinthiens XII, 9). *
Or Dieu donne cette grâce et cette force, dont Israël n'a pas voulu, à une faible femme humiliée et méprisée.
C'est le point de départ de ce beau cantique, qui relève les grands principes du gouvernement de Dieu, et de sa grâce souveraine, ainsi que sa puis​sance pour abaisser l'orgueilleux, et pour élever l'humble pécheur qui -se confie en Lui !
Il semble bien qu'il y a aussi, dans le verset 10, une allusion prophétique à la naissance du Sei​gneur, et plusieurs des sentiments se retrouvent dans le cantique de la vierge Marie, en Luc I, 46 à 55. L'annonce du « roi » à venir, comme « l'oint » de l'Éternel, est tout à fait remarquable, en ce que nous la trouvons ici, pour la première fois dans l'Ancien Testament. C'est à une pieuse femme que cette grâce est accordée; comparez le cantique de Débora (Juges V, 31).
Marie dit : « Mon âme magnifie le Seigneur et mon esprit s'est réjoui en Dieu, mon Sauveur, car
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il a regardé l'humble état de son esclave... Il a agi puissamment par son bras, il a dispersé les orgueil​leux dans la pensée de leurs cœurs ; il a fait des​cendre les puissants de leurs trônes, et il a élevé les petits... » (Luc I, 46 à 55). Quel encouragement pour chacun de nous à présent, du moment que nous recherchons la bénédiction de Dieu de la façon dont ces saintes femmes l'ont cherchée et l'ont trouvée !
LE LANGAGE  DES  SAINTS
Nous venons de passer en revue les circonstances dans lesquelles la prière d'Anne çt son cantique remarquable ont leur place dans les saintes Ecri​tures, au commencement du premier livre de son fils, Samuel. Au point de vue historique, il semble bien qu'il y avait dans la première, une indication donnée d'avance et prophétique, de Marie la mère du Seigneur.
Anne et Marie étaient, l'une et l'autre, de saintes femmes, faisant partie de la glorieuse compagnie des rachetés. Leur langage est le langage des saints. Laissez-moi vous demander en passant, cher lec​teur, si vous êtes un « saint » ?
Peut-être le terme vous effraye-t-il ? Vous pen​sez que vous n'oseriez prendre un tel titre, qui est, en effet, d'une grande dignité morale. Il appartient cependant à tout enfant de Dieu, quelque faible soit-il, ou peu instruit. Mais savez-vous comment on peut être appelé un saint ? — En le méritant, pensez-vous, par une vie et une marche saintes ? Erreur profonde ! La marche la plus sainte ne pour-
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rait jamais être la base d'une position telle que celle qui est exprimée par ce mot. Rien de nous ne pourra jamais être le fondement d'une telle condi​tion.
Sur quoi donc est-elle fondée ? L'auteur inspiré de l'Épître aux Hébreux nous le dit : « Celui qui sanctifie et ceux qui sont sanctifiés sont tous d'un, c'est pourquoi il n'a pas honte de les appeler frères » (Hébr. II, 11). Le plus faible enfant de Dieu est, en principe, un « saint ». Vous dites que vous ne pourriez pas prendre ce titre. Mais quel titre pre​nez-vous ? Vous êtes nécessairement dans l'une ou l'autre des deux catégories opposées qui sont indi​quées là : dans celle des saints ou dans celle des méchants.
Quant aux saints, Anne dit : « II garde les pieds de ses saints » ; mais quant aux méchants : « Ils se taisent dans les ténèbres ». Et elle ajoute que « ceux qui contestent contre l'Eternel seront brisés ». Ce sont deux catégories opposées.
Cela nous fait donc aborder la question : Qu'est-ce qu'un « saint » ? Vous aviez pensé qu'un saint est quelqu'un dont la vie est telle qu'elle doit servir de modèle à tous. Cela devrait être, en effet. Pierre nous dit : « Comme Celui qui vous a appelés est saint, vous aussi soyez saints dans toute votre con​duite, parce qu'il est écrit : Soyez saints, car moi je suis saint » (1 Pierre I, 15-16).
Un saint selon la Parole de Dieu, c'est quelqu'un qui est séparé de son entourage charnel et mon​dain, mis à part pour Dieu. Quant à nous-mêmes, nous sommes sans force pour réaliser un état sera-
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blable. C'est pour cela que Dieu a donné son Saint-. Esprit aux croyants, comme l'apôtre Pierre le di- : sait devant le sanhédrin, ou grand conseil des Juifs1 à Jérusalem (Actes V, 32).
Le croyant est ainsi doublement béni : l'œuvre de Christ, en souffrant pour lui sur la croix, l'a; délivré du fardeau terrible de ses péchés; ensuite, l'énergie   intérieure du  Saint-Esprit  qui  lui  est, donné, reste une force divine, en sorte qu'il peut dire avec Anne : « Mon âme s'égaie en l'Eternel ».
Si vous, mon cher lecteur, vous pouvez aussi tous réjouir dans le Seigneur, vous êtes également un « saint », dans ce sens-là. Sinon, vous êtes en​core de cette classe de laquelle Dieu disait par la bouche d'Anne : « Les méchants se taisent dans les ténèbres ; car l'homme ne prévaut pas par sa force j ceux qui contestent contre l'Éternel seront brisés "r il tonnera sur eux dans les cieux. L'Éternel jugera les bouts de la terre » (verset 10). En tant que racheté, vous pouvez vous réjouir, non pas seule​ment de ce que Dieu a fait pour vous, mais en Dieu lui-même : quelle grâce de sa part! Ainsi un ra​cheté jouit du salut, et il trouve sa force en le Sau​veur, à qui il le doit.
Comment donc s'obtient ce salut ? demandez-vous. Mais bien simplement T C'est un don gratuit de Dieu à celui qui croit, à celui qui s'en saisit par la foi, ayant conscience qu'il est un pécheur perdu»
Avez-vous pris devant Dieu cette place de pé^ cheur, perdu sans ^ressource ? Ou dites-vous peut-être, « J'espère bien être sauvé un jour ! » Mais* pesez bien ces paroles. Ne sont-elles pas celles de
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l'indifférent qui, pour le moment, veut jouir tant qu'il le peut du monde? On n'y constate pas de besoin urgent, pressant, comme l'éprouve celui qui se noie, et qui se voit sur le point de périr !
Voici pourtant quelqu'un qui dit : J'ai découvert et je reconnais mon manque de sainteté. C'est là un commencement ; allez à présent un peu plus loin, et, portant les yeux en dehors de vous-même, regardez à Celui qui est parfaitement saint, le seul qui était tel sur la terre ; Celui que les démons eux-mêmes devaient reconnaître comme « le Saint de Dieu » (Luc IV, 34). Il est allé mourir sur la croix, lui le saint, le juste, afin de nous sauver vous et moi. Il a souffert cette mort cruelle parce que le Dieu saint ne pouvait pas passer sur' le péché. Il a été « fait péché », c'est-à-dire, un sacrifice pour le péché, pour l'expier, sous le jugement de Dieu.
Ainsi, je vois à la croix, la sainlelé inflexible de Dieu ; mais j'y vois aussi son amour ; car II a donné-son Fils unique, son Bien-aimé, afin de nous ame​ner à Lui, purifiés par la foi en Lui. •
Anne nous dit ici : « Nul n'est saint comme l'E​ternel », puis elle ajoute : « Ne multipliez pas vos paroles hautaines ; que l'insolence ne sorte pas de votre bouche ; car l'Eternel est un Dieu de connais​sance, et par lui les actions sont pesées. » Quand un pécheur parle de soi, il parle avec insolenpe, et la dernière chose qu'il arrive à reconnaître c'est qu'il n'y a rien de bon en lui. Mais, l'Éternel est un Dieu de connaissance, qui lit dans nos cœurs et les connaît à fond, en sorte, qu'il nous est absolu​ment impossible de Lui rien cacher.
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Le plus tôt que nous prendrons cette place devant Dieu,   le mieux cela  vaudra.   Encourageons-nous
les uns les autres à le faire sans tarder !

ass

« JE SUIS  LE CHEMIN »
(Jean XIV, 5-6)
Au moment où le Seigneur Jésus voulait prépa​rer ses chers disciples pour son prochain départ d'avec eux, II avait à cœur de les mettre dans une relation avec Lui, plus intime qu'ils n'avaient été auparavant.
Il venait de leur laver les pieds, avant de parti​ciper avec eux à la Pâque pour la dernière fois (voyez Exode XII, 3, 14, 17). Celle-ci devait avoir son accomplissement en sa propre personne, comme étant lui-même le vrai « Agneau », dont la mort était alors célébrée, le seul capable de porter les péchés du monde, afin de les « ôter », comme Jean le baptiseur l'avait annoncé (Jean I, 29).
Ceux qui se rassemblaient autour de Jean, « au-delà du Jourdain », étaient en effet préparés pour recevoir le Christ ; car ils disaient : « Jean n'a fait aucun miracle ; mais toutes les choses que Jean a dites de Celui-ci étaient vraies » (Jean X, 40 à 42)» Mais dans ce moment-là, nul d'entre eux ne com​prenait la nécessité de sa mort. Ils espéraient voir sa gloire, ne sachant pas que sans la mort du Christ, personne ne pouvait lui être associé. L'expiation des péchés n'était pas encore faite.
Ils savaient tous que le Christ devait venir ; mais-ils ne comprenaient rien au rôle qu'il avait à rem​plir ;   encore  moins  pouvaient-ils  comprendre   la
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nécessité de sa mort,   comme la  base  du  pardon octroyé à ceux qui confessaient leurs péchés.
La mort du Seigneur, seule raison d'être du par​don offert au pénitent, était de première nécessité pour tous ceux qui devaient ensuite Lui être asso​ciés, en jouissant de la grâce de Dieu dont ils étaient les objets. Mais lors du dernier souper, au​cun des disciples n'était instruit à cet égard.
Encore moins pouvaient-ils comprendre ce que c'était que « la maison du Père », qui devait être préparée pour les recevoir. Cela rie veut pas dire qu'il y eût quelque chose à faire là, en vue des invités ; mais personne ne pouvait y entrer, avant ses péchés sur lui.
Il fallait donc une expiation parfaite en soi, e complète en son adaptation aux besoins des invités. La gloire de Dieu devait être maintenue, autant que sa grâce en faveur des coupables. Comment ces deux qualités pouvaient-elles se réaliser, si ce n'était par le seul sacrifice divinement adapté à cette exigence ?
Cette considération sert à nous faire comprendre pourquoi le Seigneur ajoutait les mots : « avant •que je soyifre », lorsqu'il fit part aux disciples <le son désir de manger la Pâque, à cette dernière occasion où II pourrait y participer avec eux (Luc XXII, 15). Il ajouta : « Je vous dis que je n'en mangerai plus jusqu'à ce qu'elle soit accomplie dans le royaume de Dieu » (verset 16).
C'était là évidemment une allusion à sa propre mort, car II était lui-même l'Agneau de l'holocauste, <lont Isaac était aussi un type, entre les mains de
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son père Abraham, à qui Dieu avait dit : « Main​tenant je sais que tu crains Dieu, et que tu ne m'as pas refusé ton fils, ton unique » (Genèse XXII, 12).
Nous aimons tous à entendre parler de la vie et du bonheur, tandis que la pensée de la mort> sous quelque forme qu'elle se présente à nos esprits, nous assombrit ; mais si nous pensons à l'œuvre du Sauveur en notre faveur, à toutes ses souffrances, puis, à sa résurrection d'entre les morts, prouvant que « la mort ne domine plus sur Lui » (Romains VI, 9)> nous sommes portés à bénir Dieu pour cette œuvre parfaite en notre faveur. Nous pouvons donc bénir Dieu d'avoir été représentés par le Sauveur en sa mort, de sorte que nous soyons estimés en Lui comme « vivants à Dieu », et délivrés ainsi de la coulpe du péché (verset 11).
11 y a plus. Avant de souffrir sur la croix, le Sei​gneur, ayant réuni ses disciples à la veille de sa mort, leur ouvre la perspective de la « maison du Père », où II allait leur préparer des places, après sa résurrection. En même temps, II les assurait de son retour personnel, afin de les chercher et de les _y introduire.
Il leur fait donc cette déclaration, qui surprend Thomas : « Vous savez où je vais et vous en savez le chemin ». Celui-ci répond : « Nous ne savons pas -où tu vas, et comment pouvons-nous en savoir le chemin ? » Cette remarque provoque aussitôt une révélation du Seigneur : « Moi je suis le chemin, et la vérité,,et la vie. Nul ne vient au Père que par moi ; si vous m'aviez connu, vous auriez connu aussi mon Père » (verset 7).
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Ces mots : « Je suis le chemin », prononcés a^ors pour la première fois, sont de la dernière impor​tance pour chacun. Ils mettent en évidence la con​dition de l'homme, perdu par ses péchés, qui cher​che comment s'approcher de Dieu. Car en effet la chute l'a séparé de Lui, et laissé à ses propres res​sources, aucun homme ne pourrait jamais trouver Dieu. Chacun serait porté à s'écrier avec Job : « Oh ! si je savais le trouver, et parvenir là où II est assis » (chap. XXIII, 3). Mais à présent, avec l'autorité du Sauveur lui-même, nous savons qu'il est, Lui, « le chemin qui mène, au Père ». Quel bonheur de le savoir !
LA NOUVELLE CRÉATION
« Si quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle Créa​tion : les choses vieilles sont passées ; voici, toutes choses sont faites nouvelles ; et toutes sont du Dieu qui nous a réconciliés avec lui-même par Christ » (2 Corinthiens V, 17-18).
« Voici, je fais toutes choses nouvelles » (Apocalypse XXI, 5).
Il y a donc une « nouvelle création », où tout est
-de Dieu, en contraste avec la vieille création, où,
par sa chute, l'homme a tout gâté, de sorte qu'elle
est devehue nécessairement passible du jugement
<le Dieu.
.
Jetez les yeux autour de vous, et dites si les pro​grès rapides du mal ne sont point faits pour vous inquiéter, pour peu que vous ayez le sentiment que vous^êtes une créature responsable, qui devez ren​dre compte un jour de toute votre vie ici-bas sur la terre.
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En parlant du mal, je ne pense pas, en ce moment, à celui qui tombe sous le coup des lois, ou*de la mo​rale : pour ce mal, pour ces péchés, lorsqu'on a la conscience exercée, quelque noirs, quelque hon​teux qu'ils soient, il y a l'inépuisable ressource du précieux sang de Christ « qui purifie de tout péché »* (1 Jean I, 7). Au contraire, je pense à ce mal, à ce péché toléré, supporté par tous, sous prétexte de « liberté de conscience », ou de liberté de penser, dont le caractère le plus en évidence est l'indïfïé-rence complète quant aux droits sur nous de notre Seigneur et Sauveur, Jésus Christ. Ce n'est qu'en Lui qu'il y a une ressource pour un pécheur, puis​qu'il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hommes « par lequel il nous faille être sauvés » (Actes IV, 12).
Oh, pensez-y, lecteur encore insouciant quant aux droits du Créateur sur l'œuvre de ses mains ! Vous pouvez être respecté, honoré même, à cause de votre vie morale ou religieuse, mais si vous ne connaissez pas Christ comme votre Sauveur, tout le reste ne compte pas. Il n'y a de salut qu'en Lui.
Le fait que Dieu a voulu avoir une nouvelle création est la preuve solennelle que l'ancienne est irrémédiablement ruinée. Tous ceux qui en font partie sont perdus! Et vous en êtes,aussi longtemps que vous n'êtes pas « réconcilié avec Dieu ».
Ainsi, quelles qu'aient été les glorieuses scènes de l'œuvre des premiers six jours, où, à chaque parole créatrice de Dieu, de nouvelles merveilles apparaissaient, dans les cieux ou sur la terre ; quel​que délice que Dieu prît dans les fils des hommes,
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quand les étoiles du matin chantaient ensemble, et que tous les fils de Dieu éclataient de joie (Job XXXVIII, 7), le moment vint bientôt où tout fut ruiné d'un seuLcoup par-la chute, qui fit de l'hom​me innocent un pécheur, entraînant ainsi la'malé​diction de la terre.
Voici donc la question sérieuse qui se présente alors : Que va devenir le chef-d'œuvre des mains du Créateur? — II mourra (Genèse II, 17). Cepen​dant, ô mystère de l'amour du Dieu qui est riche en miséricorde, II interviendra lui-même pour sau​ver sa créature. Dieu,-qui créa l'homme, descendra encore une fois sur la terre, pour le sauver, allant le chercher jusque dans la poussière de la mon'. Il fait cela afin d'introduire sa créature coupable dans une bénédiction d'un plus glorieux caractère. Car le péché, qui l'a séparé du Dieu saint, deviendra l'occasion de faire briller les immenses richesses de sa grâce en faveur du pécheur. Cela suppose l'exer​cice intérieur qui produit la repentance.
C'est par la Parole écrite, — les saintes Écritures — que nous connaissons, d'une part, l'entrée en scène de Satan, et sa tentative de •déshonorer Dieu, en se servant de l'homme, facilement entraîné dans la désobéissance, et, d'autre part, la Venue dans ce monde de son Fils bien-aimé, afin de s'offrir en sacrifice pour le péché. Elle nous montre dans les premières pages de l'Ancien Testament, l'apparent succès de Satan, dans son rôle de tentateur, afin de gâter l'œuvre de Dieu ; ensuite, elle nous fait en​tendre la promesse divine que la « semence de la femme » briserait la tête du serpent (Genèse III, 15).
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Mais auparavant celui-ci devait avoir l'occasion de briser  le -talon   du   Sauveur, une  figure qui fait . allusion à son humanité, à son humiliation et à sa mort sur 1a croix.
En outre, le Nouveau Testament nous fait voir l'Agneau de Dieu remportant une complète et défi​nitive victoire sur Satan, et établi chef de la nou​velle création, introduisant dans la gloire tous les objets de sa grâce, les ayant associés à sa victoire. Et quand les résultats de cette victoire seront publiquement manifestés, et que la nouvelle créa​tion apparaîtra dans sa beauté parfaite, les saints des diverses économies étant dans leurs corps de gloire, alors sera manifestée la valeur infinie du sang de l'Agneau.
"Alors il sera connu de tous que la pensée de la Rédemption n'était pas montée au cœur de Dieu après la chute, mais qu'elle faisait partie de ses con​seils éternels. Pierre nous dit, par le Saint-Esprit, que « l'Agneau sans défaut et sans tâche était pré​connu dès avant la fondation du monde » (1 Pierre I, 20), mais manifesté à la fin des temps pour nous.
N'êtes-vous pas touché, cher lecteur, de voir comment la pensée éternelle de Dieu, avant même de créer l'homme, était de le sauver et de l'établir dans la gloire du ciel, après qu'il aurait mérité la condamnation et la mort éternelles?
Et depuis la chute, Dieu attire les hommes par les cordeaux de son amour, les liant dans le fais​ceau des vivants (1 Samuel XXV, 29), et Jésus dira : « Mon Père travaille jusqu'à maintenant, et moi je travaille (Jean V, 17).
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